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(1680-1874) 


IX 

l'administration  actuelle   de  I.V  comkdie 

FRANÇAISE  (I87i). 

La  Société  actuelle  des  comédiens  du 
Theafre-Français  na  point  de  directeur- 
le  personnage  qui  préside  à  ses  destinées 
porte  le  tifre  oCliciel  dadministrateur  mè- 
nerai président  du  comité.  Ladministra- 
t.on  do  la  Société  est  dévolue  à  un  comité 
compose  de  six  comédiens  sociétaire"  et 
de  deux  snpplean.s.  Quant  à  Tadministra- 
lon  du  thea  re  lui-même,  elle  comporte 
un  personnel  assez  nombreux  dont  voici 
les  principaux  titulaires  : 

MM. 
Emile    Perrin,     administrateur    vénérai 
président  du  comité  ;   VERTEuiL'f  sedé- 
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l.iiro  général  de  la  Comédie  el  secrétaire 
du  coniilé  ;  Ukomeu,  sociétaire  retiré, 
dircclciir  do  la  scène  ;  CiiEVALUEn,  ré- 
gisseur; Glielouie,  contrôleur  géné- 
ral; C.vGxix,  premier  contrôleur  ;  I^éon 
GL'iLEAno  ,  bihliothécaire-arcliiviste  ; 
Toussaint,  caissier. 

La  Comédie  est  nantie,  en  outre,  d'un 
conseil  judiciaire  dont  voici  les  divers 
membres  : 


MM. 

EuxEST  BoiNvn.i.iKus ,  avocat  ;  N'oge.vt 
Saint-Laihens,  avocat  ;  Nicolet,  avocat 
à  la  cour  d'appel  ;  Perriquet,  avocat  à 
la  cour  do  cassation  ;  Seoert,  notaire  ; 
Perrin,  avoué  d'appel  ;  DEXoniLVNniE, 
avoué  do  l""' instance  ;  Marrald,  agréé 
au  tribunal  de  commerce  ;  Petïtje.vn, 
membre  lionoraire. 


M.   EMILE   PERRIN 


.\v;uit  t[u'il  devînt  l'un  des  plus  émi- 
nenls  directeurs  que  les  théâtres  de  Paris 
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aient  eu  à  leur  tète,  M.  Emile  Perrin  fut 
un  peintre  de  talent  et  un  critique  d'art 
distingué.  11  apprit  la  peinture  chez  Gros 
et  chez  Dclaroche,  et  prit  part,  pour  la 
première  fuis,  en  1810,  aux  expositions 
publiques.  Il  a  donné  en  même  temps,  à 
divers  journaux  ou  revues,  des  articles 
d'art  et  des  comptes  rendus  de  Salons  qui 
ont  été  remar([ués. 

C'est  seulement  en  18i8,  à  l'âge  de 
trente-trois  ans  (1),  que  M.  Perrin  est  de- 
venu directeur  de  thétàtre.  Il  accepta  alors 
la  direction  de  l'Opéi'a-Comique,  qu'il  a 
conservée  jusqu'en  1857.  Le  4  novembre 
de  celte  môme  année,  il  quitta  momenta- 
nément sa  direction,  et  la  reprit  le  -27  jan- 
vier 1862,  puis  il  l'abandonna  de  nouveau 
pour  l'Académie  nationale  de  musique  , 
dont  il  eut  l'administration  suprême  jus- 
qu'en 1871,  époque  de  son  arrivée  à  la 
Comédie-Française.  Les  directions  suc- 
cessives de  M.  Perrin  ont  porté  bonheur  à 
nos  deux  premières  scènes  lyriques;  elles 
ont  dû  à  son  active  et  intelligente  admi- 
nistration une  prospérité  considérable 
que  l'une  d'elles,  surtout,  n'a  jamais  su 
retrouver  depuis.  M.  Perrin  a  eu  l'habi- 
leté de  découvrir,  pendant  ses  deux  direc- 
tions,  des   artistes    distingués,   brillants. 


(1)  M.  Emile  Porriu  est  né  en  I8i; 
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illustres  môme,  auxquels  il  a  confié  l'in- 
terprclalion  d'œuvres  nouvelles  que  leur 
méi'ile  a,  la  plupart,  maintenues  au  réper 
toire.  Qui  ne  se  souvient,  à  l'Opt-Ta- 
Comique,  <lu  Val  d'Andorre,  du  Caid,  des 
Porc/i>-rons ,  des  A'oces  de  Jeannette,  do 
Galuti'-o,  de  l'Etoile  du  Xord?  etc.,  et 
dos  cantatrices  qui  se  nommaient  Ugalde, 
Miolan,  Lcfebvre  ?...  et  des  chanteurs  tels 
que  Bataille,  Jourdan,  Faure?...  A  l'O- 
péra, M.  Periin  joue  l'Africaine  et  Dca 
Carlos,  remonte  Ifon  Juan,  ouvre  la  scène 
de  l'Académie  do  musique  au  Faust  de 
M.  Gounod,  et  enfin  engage  Faure,  M""^ 
Nilsson  et  Miolan-Carvalno. 

M.  Perrin  fut  appelé  à  la  directioa  de  la 
Coméiiic-Française  le  8  juillet  1H71.  Les 
registres  du  théûtro  constatent  que  son 
installation  a  eu  lieu  le  19  du  môme  mois. 

En  prenant  à  la  (^imédie-Française  la 
succession  directe  de  M.  Eilomrd  Thierry, 
M.  Perrin  acceptait  une  grosse  responsa- 
bilité et  une  lourde  tâche.  M.  Thierry, 
homme  de  beaucoup  de  finesse,  de  tact  et 
do  goût,  a  marqué  bien  vivement  la  ti-ace 
de  son  passage  à  la  Comédie-Française, 
où  son  souvenir  lui  survivia  toujours. 
Mais  les  difficultés  semblent  plaire  à 
M.  Perrin;  il  a  été  habitué  à  les  regarder 
en  face  et  il  a  toujours  eu  assez  de  bon- 
heur et  de  savoir-faire  pour  triompher  des 
plus  ardues  et  des  plus  sérieuses. 
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L'une  des  premières  œuvres  nouvelles 
représentées  au  Théâtre-Français,  sous 
l'administralion  de  M.  Perrin,  a  été  une 
pièce  d'une  indiscutable  valeur  littéraire, 
Nany,  de  M.  Mcilhac.  Quelques  traits  ou- 
trés du  caractère  principal  de  celte  comé- 
die disting-uée  ont  nui  à  son  succès.  Mais 
cette  tentative  de  M.  Perrin  annonçait  sa 
résolution  bien  arrêtée  de  ne  pas  conduire 
la  Comédie-Française  dans  des  voies 
étrangères  à  ses  traditions. 

La  reprise  d'AcIrienno  Lccouvreiw,  et 
surtout  celle  do  Mnrion  Delonnc,  sont 
aussi  tout  à  l'honneur  de  M.  Perrin. 

Voici,  d'ailleurs,  dans  leur  ordre  chro- 
nologique, la  liste  des  pièces  qui  ont  été 
créées  ou  reprises  au  Théâtre-Français 
depuis  l'avéncment  de  cet  habile  direc- 
teur : 

26  septembre  iHli.  —  Advienne  Lccou- 
vreur  (reprise). 

20  décembre.  —  Chnsliane  (première 
représentation). 

12  avril  1(S"2.  —  Xany  (première  re- 
présentation). 

4  juillet.  —  Andromaqiie  (  Début  de 
Mounet-SuUy). 

20  septembre.  —  Les  Enfants  (première 
représentation}. 

3  octobre.  —  Le  Cid  (début  de  Mounet- 
SuUy). 
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i  i  novembre.  —  Ilrlùnc  (première  re- 
préscntnlion). 

2G  noveml)ro.  —  La  Fnrcc  de  Maître 
Pntlielin  (iircmière  représenlalion). 

H  (iL'ceml)re.  —  liriinnnicus  (dùbuls  do 
Mounct-SiiUy). 

10  février  1873.  —  Marion  Dclormc 
(reprise)  (1). 

18  avril.  — L'/lero/)a/<?  (première  reprô- 
senlation). 

4  juin.  —  IJAhscnl  (première  repré- 
sentalion). 

2(5  juin.  —  Le  Testament  do  César  Gi- 
rodot  (reprise). 

1*'  juillet.  —  ]:KIc  de  la  Saitil-Martin 
(  première  reprèsentalion). 

22  juillet.  —  (^Iicz  l'Avocat  ([uemière 
représonfation}. 

29  dèrembre.  —  Jean  do  Tliommoray 
(première  reprèsentalion). 

(t)  Celle  nM>ri~o  a  produit  les  plus  fortes  récoltes 
que  lo  Tlié.itrc-Fran'  n-  !t  iamais  faites.  Les 
trente      premières  ms     ont     «louuo 

198.144  fr.:     les    Ir.  n-res    du    Sphinx 

n'ont  rapporté  que  Is.;,i«ô.<  fr.  Enfin,  si  l'on 
roraonlc  aux  plus  prands  succès  du  TliéAlrc- 
Framjnis,  sous  1  Km]>ii-c,  on  trouve  que  la  pièce 
qui  a  le  plus  rajiporlc  est  Paul  Forcslirr  (ISt'.S). 
qui  n'a  cependant  donné,  pour  ses  trente  pre- 
mières représentations,  que  181.810  fr.  Les  gros 
rhilTrcs  sont  donc,  décidément,  du  côté  rlc 
M.  l'iTrin. 
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27  janvier  1874.  —  La  Cirji'io  (reprise). 

23  mars.  —  Le  Sphinx  (première  rc- 
présentalion). 

12  mai.  —  La  Belle  Paiilo  (prcmièi*e 
représentation). 

15  juin.  —  Tahnrin  (première  repré- 
sentation). 

La  Comédie-Franeaise,  eomme  premier 
théâtre  littéraire  du  monde,  n'a  donc  point 
dégénéré  dans  les  mains  de  M.  Perrin. 
Pendant  sa  gestion,  la  prospérité  finan- 
cière du  théâtre  s'est  également  accrue. 
La  dernière  année  de  l'Empire  (1869)  avait 
donné ,  comme  recette ,  un  total  de 
995,000  francs;  la  première  année  com- 
plète de  M.  Perrin,  l'année  1872,  a  produit 
1,360,000  francs  de  i-eccttes  !  Les  chiffres 
ont  une  éloquence  qui  n'a  jamais  eu  besoin 
de  commentaires  !... 

M.  Emile  Perrin  est,  depuis  le  23  juillet 
1871,  membre  du  conseil  municipal  de 
Paris  (9"  arrondissement)  ;  il  est  oflicier 
de  la  Légion  d'honneur. 


M.   VERTEUIL 

M.  Verlcuil  (Jules)  appartient  à  la  Co- 
médie-Française, comme  secrétaire,  de- 
puis plus  de  trente  ans.  11  avait  jadis  rem- 
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pli,  un  moment,  les  mêmes  fonctions  sous 
la  f.imeusi'  direction  d'ilarol,  à  la  rorle- 
bainl-Marlin.  Il  avait  aussi  élc  un  peu 
libi-aire,  ce  qui  explique  le  goul  ccluiic  et 
la  passion  de  cet  homme  d'esprit  pour  les 
livres  rares  et  pour  les  belles  éditions. 

La  situation  de  M.  Verteuil  est  l'une  des 
plus  délicates  de  la  Comédie-Française.  11 
en  connaît  tous  les  secrels,  petits  et  {grands; 
comme  secrétaire  du  Comité  il  a  un  peu  le 
rôle  du  Solitaire  de  feu  le  vicomte  d'Arlin- 
court,  qui  savait  tout,  voyait  tout,  était  par- 
tout. Mais,  je  l'ai  déjà  dit,  M.VcrIeuil  est  tel- 
lement discret  qu'il  n'écrit  même  pas  ses 
Mémoires.  Et  pourtant  —  s'il  les  eût  écrits 
—  (juclle  source  de  renseigrnements  cu- 
rieux et  sûrs  le  sympathique  secrétaire 
eût  pu  laisser  api'és  lui  pour  les  historiens 
futurs  de  son  théâtre!... 


M.    REGNIER 

Jo  no  veux  jias  raconter  ici,  en  détail, 
la  vie  drainai  il  |uc  de  M.  Hejrnier.  Je  l'ai 
déjà  fait,  d'ailleurs,  dans  un  petit  volume 
qui  est  enlicrement  consacre  à  cet  cmi- 
nenl  comédien  (1),  et  j'y  renvoie  le  lec- 

(1)  Régnier,  sociétaire  de  la  Comédic-Françaitc 
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leur.  Je  me  bornerai  ù  un  court  résumé 
emprunté  à  ce  volume  mémo. 

M.  Rcgnier  est  né  à  Paris  le  1"  avril 
1807.  Il  entra  à  l'àgc  de  20  ans  dans  la 
carrière  du  théâtre,  et  de  1827  à  1831  il 
joua  surtout  en  province.  Le  6  juin  de 
cette  dernière  année,  d  dél)uta  au  théâtre 
du  Palais-Hoyal,  qu'il  quitta  liientôt  pour 
la  Comédie-  Française,  où  il  parut,  pour  la 
première  fois  le  6  novembre  1831  dans  le 
rôle  de  Figaro,  de  la  Folio  journée.  Il  fut 
nommé  sociétaire  le  1"  avril  1835,  et  il  a 
appartenu  à  la  Comédie-Française  sans 
interruption  jusqu'au  31  mars  1871,  c'est- 
à-dire  pendant  quarante  années. 

J'ai  relevé  sur  les  registres  de  la  Comé- 
die la  nomenclature  complète  des  rôles, 
créés  ou  repris  au  Théâtre-Français  par 
M.  Régnier  pendant  ces  quarante  années. 
Ils  s'élèvent  au  chiflre  exact  de  250,  et 
j'en  ai  donné  la  liste  dans  le  petit  livre 
que  j'ai  cité  plus  haut. 

M.  Régnier  a  acquis,  dans  sa  longue 
carrière,  une  grande  expérience  des  choses 
du  théâtre.  Il  est  lui-même  un  auteur  dra- 
matique des  plus  distingués,  et  il  a  colla- 
boré   anonymement    à    un    assez    grand 


(1831-72),  par  Georges  d'Heylli,  avec  portrait  à 
l'eau  forte:  un  vol.  petit  iu-i8,  tiré  à  546  exem- 
plaires. Librairie  géucrale,   Paris  187"2. 
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nombre  de  pièces  à  sncoès,  jouées  notam- 
ment à  la  t'omcdie-Fiançaise.  La  j)lus 
ci!'lèl)rc  do  ces  iiièccs,  Mnilvinoiselle  de  Jn 
Soif/lJcro,  a  été  faite  en  giande  partie  j)ar 
M.  Hegnier;  il  a  été  celte  fois  un  vérilahlc 
collahorafeur  (i),  et  il  avait  tous  les  droits 
—  qu'il  a  d';iill(.urs  explicilonienl  recuinius 
lui-môme  dci)uis  —  à  être  nommé  sur 
l'afliclie  aprt's  l'auteur  du  roman,  qui  avait 
fourni  le  sujet  de  la  pièce,  et  qui  cepen- 
dant l'a  signée  seul. 

Pin  1851,  M.  Uegnier  a  été  nommé  pro- 
fesseur au  Conservatoire  et  sa  classe  a 
toujours  i)roduit  dos  élèves  remarqualtles. 
L'un  d'eux,  .M.  (loquelin  aîné,  a  même  au- 
jourd'hui une  situation  oxceplionnelle. 

Le  10  avril  1X7'2  a  eu  lieu  la  représenta- 
lion  de  retraite  de  M.  l»egnier.  et  au  mois 
d'août  de  la  môme  année,  l'illustre  eomé- 
dien  recevait,  des  mains  du  ministre  de 
l'instruction  puldiquc,  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

Le  15  septembre  18'73  M.  Régnier  est  ren- 
tré à  la  Comédie-Française,  non  pas  celle 
fois  comme  artiste,  mais  avec  le  litre  de 
directeur  de  la  scène  ('2)  :  on  ne  pouvait 


(1)  Voyoz  à  ce  .«sujcl  l'arlido  do  Jules  Jauiu 
aux  Dcbàts  (10  novcinltrc  ISôl). 

(2)  Colle  silualioii  a  ol6  créée  sii*cria1cniciil 
pour  M.  Ileijuier.  lors  du  déparl  «lu  rcgi?#cur 
t.'éni^rnl.  M.  Davesucs. 
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faire  un  meilleur  choix  ;  le  soin  de  la  mise, 
à  la  scène,  des  pièces  nouvelles  ou  des 
reprises  importanles,  à  la  Comédie-Fran- 
çaise, appartient  donc  aujourd'hui  tout  à 
fait  à  M.  Régnier,  et  tout  le  monde  sait 
avec  quelle  haute  compétence  et  quel  sûr 
coup  d'œil  il  est  capable  d'exercer  d'aussi 
difliciles  cl  délicates  fonctions. 


M.    CHEVALLIER 


Le  titre  officiel  de  M.  Chevallier  (Char- 
les) est  celui  de  deuxième  régisseur.  Il  est 
aide  metteur  en  scène,  très  au  fait  des 
usages  et  des  traditions  de  la  Comédie, 
expérimenté,  actif,  et  d'une  grande  utilité 
pour  tout  ce  qui  regarde  la  mise  au  théâ- 
tre des  reprises  ou  des  pièces  nouvelles. 
11  a  en  outre  le  soin  de  la  rédaction  des 
registres  où  sont  mentionnées  les  repré- 
sentations de  chaque  jour,  et  la  conserva- 
tion de  ceux  de  ces  registres  qui  ne  remon- 
tent pas  au  delà  de  vingt  années,  après 
lequel  temj)S  ils  sont  transportés  aux 
archives  du  tliéfdre.  Les  bulletins  de  répé- 
tition, les  ai'fii.'hes  et   leur   cori-ection,  et 
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je  ne  sais  combien  d'autres  menus  dé- 
tails d'intérieur  constituent,  pour  M.  Che- 
vallier, un  emploi  Irès-lnborieusement 
occupant  et  qui  est  précisément,  comme 
on  le  voit,  le  contr.iire  d'une  sinécure. 

M.   Chevallier  appartient  à  la  Comédie- 
Française  depuis  le  1"  juillet  ISGT- 


M.    GUILLOIRE 


Lorsque  .M.  Destournelles  a  quitté  la 
Comédie,  en  janvier  ls~i,  il  a  été  rem- 
placé, comme  contrôleur  général,  par  un 
ancien  oflicier  dailministration  de  pre- 
mière classe,  M.  Cuilloire. 

M.  Josoph-Slanislas  Guilloire  est  né  en 
18-28;  il  a  été  longtemps  soldat,  dans  la 
garde  républicaine,  puis  (lan>;  linfanterie 
de  ligne,  do  18  i8  à  18Ô7.  11  est  entré  dans 
l'intondancc  militaire  le  -4  juin  de  cette 
dernière  année  et  il  est  devenu  oflicier 
d'admiiiislralion  de  première  classe  le  19 
février  \Sli.  Il  a  fait  de  nombreuses  cam- 
pagnes (Italie,  Afritiue,  Mexique,  armée 
du  Hhin,  prisonnier  en  Allemagne,  et  ar- 
mée do  Versailles  pendant  la  Commune). 
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Le  20  novembre  18"2,  il  a  reçu  la  décora- 
tion de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Guilloire  est  encore  trop  nouveau  à 
la  Comédie  pour  (ju'il  soit  possible  de 
l'apprécier  autrement  que  sur  son  passé, 
mais  ce  passé  est  assez  honorable  pour 
qu'on  puisse  féliciter,  à  coup  sûr,  le 
Théâtre-Français  de  rhcureusc  acquisi- 
tion qu'il  vient  de  faire. 


M.  CAGNIN 


Le  premier  contrôleur,  au  bureau  d'en- 
trée de  la  Comédie,  sur  la  rue  de  Richelieu, 
et  faisant  face  à  la  statue  do  Talma  assis, 
qu'on  aperçoit  to\it  d'abord,  est  l'aimable 
M.  Gagnin.  Sa  position  au  Théâtre-Fran- 
çais s'exerce  sous  l'autorité  directe  du 
contrôleur  général,  M.  Guilloire.  Pendant 
l'heure  qui  suit  l'ouverture  des  bureaux 
de  la  Comédie,  M.  Cngnin  en  est  certaine- 
ment l'homme  le  plus  assailli  et  le  plus 
occupé.  Il  doit  répondre  un  peu  à  tout  le 
monde  à  la  fois,  et,  autant  qu'il  est  possi- 
ble, contenter  tout  le  monde.  Il  est  le  grand 
placier  en  chef;  il  a  devant  lui  la  feuille  de 
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location,  la  note  des  places  disponibles  el. 
comme  un  général  d'armée  ,  devant  ses 
caries  stratégiques,  il  règle  pour  la  soirée 
son  ordre  de  bataille. 

M.  Cagnin  api)orte,  dans  ces  délicates 
fonctions,  la  plus  grande  urbanité  et  tou- 
jours beaucoup  de  comjilaisance.  11  sait 
concilier,  avec  les  exigences  du  service, 
les  prévenances  les  plus  aimables  pour  le 
public  choisi  auquel  il  a  affaire  et  l  on  n'a 
jamais  entendu  qui  que  ce  fût  formuler  une 
plainte  contre  lui. 

J'ai  recueilli,  à  ce  propos,  une  piquante 
jjiéce  de  vers  qui  a  clé  adressée  à  M.  Ca- 
gnin par  un  spectateur  dont  il  avait  faci- 
lité rentrée,  bien  que  celui-ci  n'eût  pu 
l)réscnter  son  billet  qu'il  avait  oublié  chez 
lui.  Je  la  cite,  comme  pièce  à  rai)pui  de 
cette  courte  notice  : 


DEDIE    A    MONSIEUR    LE    DIRECTEUR    EN    CHEF 
DU     CONTROLE    DU     THÉATRE-FRANCAIS. 

IVrcy,  k'  7  jiiillot  1S6S. 

Hier,  le  sis  juillol,  je  reçus  vers  le  soir 
Un  billot  (le  faveur  par  remployé  Lonoir, 
A  l'heure  oii.  loiu  de  nous,  la  côlc«tc  pendule 
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Dorait  notre  horizon,  par  son  beau  créiiuscule. 
Il  était  donc  trop  lard,  alors,  bousculant  tout, 
ic  m'halnllai  soudain  et  partis  comme  nn  fou 
Sur  un  pclil  vapeur-omnibus  de  la  Seine, 
Criant  au  conducteur,  criant  à  perdre  haleine  : 
La  station  du  Louvre!!  Et  là,  jo  me  disais: 
Tu  vas  franchir  lo  seuil  du  Théâtre-Français, 
Quelle  déception  quand  je  fus  au  contrùfe  ! 
Je  perdis  un  moment,  cher  Monsieur,  la  parole, 
Il  fallait,  pour  passer,  présenter  mon  billet, 
Je  l'avais,  à  Bercy,  laissé  dans  mon  gilet. 
Oublié!...  Quel  all'ront!  je  me  sentis  de  glace. 
Car  j  étais  sans  un  sou  pour  vous  payer  ma  place. 
Mais,  revenant  à  moi,  je  vous  dis  francheiiient 
Quel  était  le  motif  de  mon  accablement. 
Que  je  fus  soulagé  lorsqn'après  ma  réclame 
Vous  fûtes  assez  bon  pour  consoler  mon  âme! 
J'en  garderai,  Monsieur,  longtemps  lo  souvenir. 
J'en  parlerai  souvent,  toujours  avec  plaisir 
Et  n'oublierai  jamais,  non  !  jamais  de  ma  vie, 
Lo  charme  bienveillant  de  votre  courtoisie. 
Grand  merci  mille  fois  de  votre  bon  accueil 
Qui  me  flt,  au  parterre,  aller  m'asseoir  à  l'onl. 
A  l'instant  où  j'entrai,  si  ma  plume  est  exacte, 
L'Ecole  des  vieillards  touchait  au  dernier  acte. 
C'est  fâcheux,  caria  pièce  est  d'un  sublime  auteur. 
Elle  eût  eu  mes  bravos  ainsi  que  chaque  acteur. 
Je  reconnus   Talbot  qui,  dans  le  Légataire, 
Aurait  guéri  plus  d'un  malade  imaginaire  ; 
Pour  un  bon  estomac  qui  se  croit  maladif. 
Il  n'est  pas  sous  le  ciel  do  meilleur  lénilif. 
C'est  à  poufl'er  de  rire,  on  se  tord,  on  éclate, 
Je  ci'ois  qu'un  saint  de  bois  s'y  gonflerait  la  rate, 
Mais,  ce  n'est  pas  le  cas  d'eu  faire  éloge  ici. 
Le  sujet  à  traiter  est  plutôt  celui-ci  : 
Il  est  de  Scribe,  et...  c'est. ..ah!  Bataille  de  dames. 
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ijti'il  y  poiut  Liea  la  ruso  cl  l'adresse  des  femmes. 
Ui.  je  pus.  vrAce  A  vous,  .l'imirer  le  talent 
Du  col'-'  ,.,.,.  .,    ,.,^„^ 

(Juaud  oUe 

Pour  a;: 

Elle  counaii  si  l>ioii  1  a 

Que  le  iMînjuisileur  nu  imrt. 

11  aura  beau  clicroijor.  ■  brute. 

Elle  triomphera,  le  vai 

La  femme  a  .    .  '  i 

Devant  tout  -a. 

Df  Scribe  et  I.  _    .  ^iiti> 

Et  j'applaudis  brotian. 

Quaat  à  vous,  cher  Mou-  ;  hui 

Le  billet  oublié  renferme  dauà  ce  pli. 

Arec  le  témoifrnafte  de  ma  rrronnaissaarc 

J'ajouterai,  comme  «lernior  renseigne- 
ment, quo  M.  Ca^Miin  donne  seulement  ses 
soirées  à  la  Coniédic-Françaiso.  Dans  la 
journée,  il  est  fonctionnaire  «le  rp]tal,  cl 
appartient,  en  qualité  de  commis,  à  l'un 
de  nos  principaux  ministères. 


M.   LÉON    GUILLARO 


M.  Guillard  avait  naturellement  droit  à 
une  importante  situation  dans  la  maison 
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(le  Molicro,  où  il  oooiipc,  deimis  qninzi' 
années,  la  position  multiple  <le  Icclour,  do 
rapporteur,  de  l)ihliolliccaire  et  d'archi- 
viste. Depuis  trente  ans,  M.  Guillard  a 
fait  jouer,  soit  à  la  Comédie-Française, 
soit  à  rOdéon,  soit  encore  au  Gynniase, 
une  quantité  assez  considérable  de  pièces, 
dont  plusieurs  ont  eu  un  vif  et  durable 
succès.  On  se  souvient  encore  d'un  Ma- 
riage sous  la  Béf/cncc,  dn  Double  Veuvarjc, 
du  Marchand  do  Jouets,  du  Bal  du  Pri- 
sonnier, et  surtout  de  Clarisse  Harlowe 
(jui  a  été  l'un  des  meilleurs  succès  de  la 
regrettée  Rose  Chéri,  au  théâtre  du  Gym- 
nase. 

M.  Guillard  avait  d'abord  été  journa- 
liste, et  même  fonctionnaire  public,  ayant 
occupé  un  moment  les  fonctions  de  chef 
du  cabinet  du  )n'éfet  de  l'Hérault.  Il  est 
entre  à  la  Comédie-Française,  en  1855. 
J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  constater,  dans 
ce  petit  livre,  l'accroissement  considérable 
que  la  bibliothèque  de  la  Comédie  doit  à 
M.  Guillard.  Il  en  est.  en  quelque  sorte,  le 
véritable  créateur;  c'est  lui  qui  l'a  sortie 
du  désordre,  et  il  y  a  introduit  des  clas- 
sillcations  méthodiques  en  la  remaniant 
de  fond  en  comble.  Il  a  su  obtenir  un 
agrandissement  de  local,  et  il  a  ouvert 
les  riches  collections  de  documents  de  la 
Comédie  aux  travailleurs  et  aux  érudits; 
par    sa    grâce  ,    par   ses    complaisances 

II  2 
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pour  les  écrivains,  par  l'accueil  empressé 
qu'il  a  toujours  l'ait  à  ceux  qui  le  venaient 
consulter,  il  a  donne  une  véritable  impul- 
sion aux  travaux  enli'epris  sur  Ih.stoire 
de  la  Comédie  Française.  Je  dois  person- 
nellement trop  de  gratitude  à  cet  homme 
aimable  et  éclairé,  pour  n'en  pas  consi- 
gner, dans  ce  petit  écrit,  puisque  j'en 
trouve  ici  l'occasion,  la  plus  sincère  comme 
lu  }dus  affectueuse  expression. 

yi.  Liuillard  est  l'iui  des  lecteurs-rap- 
porteurs de  la  Comédie-Française.  Ce  n'est 
pas  la  partie  la  plus  agréable  de  ses  fonc- 
tions. Que  de  manuscrits  ineptes  il  a  dû 
lire!...  Que  de  pièces  stupides  il  lui  a 
fallu  «  avaler  »  !  Il  est  chargé,  en  outre, 
de  faire  au  Comité,  sur  chaque  pièce  qu'il 
a  lue,  un  rapport  concluant  soit  au  rejet 
pur  et  simple  de  la  pièce  présentée,  soit 
à  une  prise  en  considération  qui  a  pour 
résultat  la  lecture  devant  ce  même  Comité. 

A  ce  propos,  il  n'est  pas  inutile  <ie 
dire  que  toute  pièce  déposée  au  Théâtre- 
Français  suit  régulièrement,  et  sans  ex- 
ception, la  filière  ([ue  je  viens  d'indiquer. 
La  Comédie  cherche  des  auteurs,  elle  les 
appelle  tous  à  elle,  sans  distinction  au- 
cune, et  elle  est  toute  disposée  à  jouer, 
d'où  qu'il  vienne,  le  chef-d'œuvre  du  plus 
inconnu  parmi  les  inconnus!  La  grande 
question,  hclas!  c'est  de  trouver  le  chef- 
d'œuvre!  Jusqu'à  ce  jour,   les  trois  cents 
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pièces  d'auteurs  ignorés,  présentées  an- 
nuellement à  la  Comédie-Française,  n'ont 
guère  donné  lieu,  —  à  quelques  excep- 
tions près, —  qu'à  des  refus,  hclas!...  obli- 
gés (1). 

M.  Guillard  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  depuis  le  15  août  1861. 


(1)   Les   deux    autres    lecteurs  do   la   Comédie 
sont  M.M.  Narcisse  Fournior  et  Laffile. 


X 


SOCIETAIRKS   ET   l'ENSIONNAIRES 


C'est  encore  le  décret  de  Moscou,  modi- 
fié toutefois  pai"  les  décrets  des  îLl  avril 
1850  et  19  novembre  1859,  qui  régit,  en 
partie,  la  Société  des  comédiens  français. 
Cette  Société,  qui  date  <le  la  création  do 
la  Comédie  elle-même,  a  été  souvent  re- 
constituée, mais  elle  s'est  perpétuée, 
jusqu'à  nos  jours,  sur  les  mêmes  bases 
et  avecle  même  point  de  départ. 

Les  artistes  sociétaires  se  partagent  les 
bénéfices  de  l'association  commune,  d'a- 
près les  droits  fixés  pour  chacun  d'eux. 
Lorsqu'il  est  admis  dans  la  Société,  l'ar- 
tiste a,  pour  le  moins,  un  quart  de  part. 
Après  deux  ans  d'admission,  il  a  dioit  à 
un  huitième  en  sus  qui  est  pris,  si  les 
fonds  sociaux  sont  insuffisants,  sur  d'au- 
tres fonds  laissés  spécialement  en  réserve 
pour  les  cas  imprévus. 

Los  conditions  pour  l'admission  au  so- 
ciétariat se  bornent  à  l'obligation  d'un  an 
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au  moins  de  services  rendus  par  le  pen- 
sionnaire du  tliéàtre  appelé  à  cette  haute 
fortune.  Il  a  été  cependant  parfois  dérogé 
au  règlement  en  faveur  de  certains  artistes 
éminenls  qui  entraient  directement  à  la 
Comédie-Française,  et  souvent  avec  part 
entière.  Nous  pourrions  citer  des  cas, 
encore  bien  récents,  de  ces  exceptions 
qui  ont  été  sovivent  justifiées  ])ar  les 
éclatants  services  et  le  grand  mérite  de 
l'artiste  choisi,  mais  qui,  parfois  aussi, 
ont  été  imposées  par  le  ministre  dans  les 
attributions  duquel  est  placée  la  Comédie- 
Française. 

Tout  sociétaire  est  soumis  à  la  réélec- 
lion  au  bout  de  dix  années  d'exercice. 
Après  vingt  ans  de  services,  le  sociétaire 
a  droit  à  sa  retraite,  et  il  obtient  une 
pension  de  4,000  francs,  payée,  i)our  moi- 
tié; sur  les  fonds  de  la  Comédie  et  sur 
ceux  du  ministère.  L'artiste  qui  continue 
à  jouer  au  delà  des  vingt  ans  exigés  pour 
la  retraite  reçoit,  lorsqu'il  se  retire  défi- 
nitivement, une  augmentation  de  200  fr. 
pour  chaque  année  qu'il  a  donnée  en  plus 
à  la  Comédie. 

Ces  rapides  renseignements  que  je  ne 
puis  que  résumer  ici  d'après  les  trois  dé- 
crets précités,  établiront  cependant,  d'une 
manière  suffisante,  pour  le  lecteur,  la  si- 
tuation administrative  actuelle  des  comé- 
diens français.  Je  les  compléterai  par  une 
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courte  notice  sur  les  artistes  de  la  Comé- 
die, présentement  en  exercice,  en  commen- 
^•4int  par  les  socict:)ires,  et  en  les  plaçant 
dans  l'ordre  chronologique  dcileur  admis- 
sion au  sociétariat  et,  pour  les  pension- 
naires, de  leur  date  d'cutrce  à  la  Comédie- 
Française  : 


M.    GOT 


M.  P^lmond  Col,  aujourd'hui  le  doyen 
des  sociétaires  de  la  Comédie-Française, 
n'a  guère  plus    de  cinriuante  ans.    Il  ap- 

?artieiit  à  notre  première  scène  depuis 
841.  C'est  un  ancien  élève  du  collège 
Charlemagne,  devenu  lauréat  du  concours 
général  et  qui  a  tous  les  goûts  et  toutes 
les  aptitudes  du  lettré.  Il  a  écrit  des 
livrets  d'opéra,  prononcé  dos  discours  de 
circonstance  et  publié  quelques  lettres 
d'une  tournure  éli-gante  cl  même  raftinéc. 
M.  Gol  a  débute  à  la  Comédie-Fran- 
çaise, le  ["juillet  18i",  dans  le  rôle  d'A- 
lain des  Ilcritiors  et  dans  celui  de  Masca- 
rille  des  Pricieii^cs  ridicules.  Il  s'est 
placé  du  premier  coup,  par  sa  Unesse,  sa 
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franche  gaieté,  l'originalité  de  son  jeu  et 
son  admirable  instinct  dramatique,  au 
rang  le  plus  rapproclié  des  illustres  ar- 
tistes que  possédait  alors  la  Comédie- 
Française,  et  il  est  depuis,  comme  eux, 
passé  maître.  Il  fut  admis  au  sociétariat 
en  1850,  et  il  a  repris  ou  créé,  dès  lors, 
tous  les  rôles  importants  de  son  emploi, 
dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  répertoire. 
La  nomenclature  complète  des  pièces  où 
M.  Got  a  paru  devant  le  public  remplirait 
la  moitié  de  ce  petit  volume.  Molière, 
Beaumarchais,  Regnard,  Marivaux,  Ra- 
cine (les  Plaideurs),  Corneille  (le  Men- 
teur), etc.  doivent  à  M.  Got  l'interpréta- 
tion la  plus  curieuse  et  la  plus  complète 
des  personnages  qui  rentraient  dans  sa 
spécialité.  Les  pièces  du  répertoire  mo- 
derne, où  s'est  signalé  l'éminent  comédien, 
sont  également  nombreuses.  Citons  dans 
le  Cœur  et  la  Dot  (2i  décembre  1852),  le 
rôle  du  capitaine  Baudrille,  l'une  des 
plus  étonnantes  créations  de  Got;  les  Lun- 
dis de  Madame  (l"""  avril  1858);  une  Jour- 
née d'Arjrippa  d'Aubiç/nâ  (5  uovend)rc 
1853);  le  Paysan,  dans  Louis  XI  ■  G  dé- 
cembre 18oo)  ;  Spiégel,  dans  la  Pierre  de 
touche  ("23  décembre  1853)  ;  la  Niaise 
(10  novembre  1854);  les  Jeunes  Gens 
(10  mars  1855)  ;  Tibia,  dans  la  reprise  des 
Caprices  de  Marianne  (5  juillet  1854), 
rôle  qu'il  y  avait  créé,  le  4  juin  1851  ;  les 
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Pic(jcs  dorés  (21  janvier  1856)  ;  GuHlory, 
d'Ed.  Ahout  (1"  février  185G);  Fuis  ce  que 
Dois  (17  septembre  185Gi;  les  Pauvres 
d'Esprit  (27  novembre  Is.jlil  ;  un  Vers  do 
Virgile  (li  février  1857)  ;  7,7  Finmininn 
(12  mars  1857);  le  lictour  du  Mari 
(1"  mars  1858);  Souvent  Homme  varie 
(•2  mai  1859);  le  Duc  Jo// (  i  novembre 
1859),  l'un  des  plus  grands  succès  do 
M.  Got;  puis  la  triomnlianle  création  des 
Ffï'roiitcs  (10  janvier  1861);  F  Honneur  et 
l'Arfjent  (21  janvier  1862);  la  Papillonoe 
(H  avril  1802);  le  Fils  de  Gihoyer  d'''" dé- 
cembre 1802);  Il  nv  faut  Jurer  de  rien, 
lors  lie  la  reprise,  pour  les  débuts  de 
M'"*  Victoria-Lafontainc  (26  février  1861); 
le  rôle  de  l'abbé  i|uc  Got  a  créé  dans  la 
pièce  (22  juin  18iS)  est  l'un  do  ceux  qu'il 
a  le  plus  complètement  étudiés  et  le  mieux 
rendus;  la  Maison  do Pinarvan  (15  décem- 
bre l80;î);  Moi!  (21  mars  1864);  Maître 
Gw'rin  (29  octol)re  1801);  Henriette  Ma- 
réchal (5  décembre  1865);  le  Fils  (30  oc- 
tobre 1800).  G'e.et  dans  cette  même  année 
1800  (jue  .M.  Gnl  créa,  par  autorisation 
spéciale,  à  l'Odéon,  le  rôle  d'.\nJré  La- 
garde  dans  la  Contaffion  (  17  mais). 

Le  22  octobre  lSÙ8.  .M.  Got  reprend,  sur 
la  scène  du  Tbé;"itrc-Français,  lo  rùle  de 
Mercailet,  créé  au  (iymnaso  par  M.  Geof- 
froy. Il  donne  à  cotte  reprise  l'importance 
iViuie    ciéaliou     nouvelle;     M.     Geoffroy 
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avait  fait  de  Mercadet  un  bonhomme  qui 
tournait  parfois  au  Géronte;  M.  Got  nous 
a  présenté  le  véritable  homme  d'affaires, 
plus  set'  d'allures  et  de  dietion,  préoccupé, 
maussade,  le  tout  avec  une  pointe  d'ironie 
et  de  malice  qui  accentuait  davantage  en- 
core le  caractère  de  ce  «  faiseur  »  madré 
et  retors. 

Deux  autres  reprises,  plus  récentes, 
ont  fait  également  grand  honneur  à  M. 
Got  :  il  a  voulu  jouer,  après  Provost,  le 
Gendre  de  M.  Poirier,  et  après  Régnier 
le  Supplice  d'une  Femme.  Le  succès  de 
ces  deux  tentatives  ne  pouvait  d'ailleurs 
rien  ajouter  au  grand  renom  de  M.  Got. 
dont  le  talent  a  une  souplesse  et  une  va- 
riété qui  n'ont  plus,  depuis  longtemps, 
leurs  preuves  à  faire. 


M.   DELAUNAY 


M.  Delaunay  est  le  plus  parfait  des 
jeunes  premiers  ;  il  en  est  le  type  le  plus 
complet,  le  modèle  le  plus  achevé.  Il  a 
pour  lui  le  chai'me  d'une  jeunesse  qui  pa- 
raît devoir   être   éternelle;  une  tournure 
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que  l'ùge  n'a  point  modifiée  et  un  organu 
demeuré  aussi  frais,  aussi  pur,  aussi  en- 
L'hanteur  que  le  premier  jour. 

M.  Louis-Arsène  iJelaunay  est  né  en 
1820.  Elève  du  ("conservatoire,  il  a  débute, 
à  rodèon.  en  1846.  Le  25  avril  lbi8,  il 
est  entré  à  la  Comédie-Française,  par 
le  rôle  de  Valèrc  de  V Ecole  des  Maris; 
il  a  été  créé  sociétaire  en  1850,  et  depuis 
cette  époque  il  n'est  point  de  pièce  impor- 
tante (le  l'ancien,  conmie  du  nouveau  ré- 
pertoire, où  cet  élégant  artiste  n'ait  paru 
avec  le  plus  vif  et  le  plus  constant  succès. 
Qui  a  mieux  joué  que  lui,  cl  avec  plus  de 
légèreté  et  de  folle  insouciance,  l'élégant 
Dorante  du  Menteur?  Tous  les  jeunes  pre- 
miers de  Molière  ont  brillé  sous  ses  traits 
dune  nouvelle  et  retentissante  jeunesse; 
il  a  été  l'adorable  Furluuio  du  Chandelier, 
le  langoureux  Perdican  de  On  ne  badine 
pas  avec  l'amour;  Cœlio,  le  mélancolique, 
dans  les  Ca/irices  de  Marianne;  puis  Geor- 
ges de  VHonneur  et  l'argent,  Olivier  de 
tJean  Haudry,  la  vicomte  du  Lion  amoureux, 
Taddeo  de  Galilée,  etc..  C'est  lui  qui  a 
repris  Uernani,  Fanlasio,  et  crée  avec 
une  passion  pleine  de  folles  ardeurs  les 
scènes  luùlantes  des  Faux  ménages  et  de 
Paul  Forestier. 

Lequel,  parmi  les  jeunes  gens  qui.  à 
la  Gomédie-P"'rançaise.  gravitent  à  la  suite 
(le  cet  admirable  comédien,  sauni  avoir 
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assez  de  volonté,  de  courage,  de  persévé- 
rance dans  le  travail  pour  prélcndrc  un 
jour  à  sa  difficile  succession?...  (Vcst  à 
M.  Boucher,  c'est  à  M.  Bcrton  qu'il  appar- 
tient d'y  songer,  s'ils  ne  veulent  pas  que 
ce  parfait  artiste,  l'idéal  véritable  des  jeu- 
nes premiers,  n'en  soit  irrémédiablement 
le  dernier. 


M.   MAUBANT 


M.  Maubant  est  le  dernier  des  tragé- 
diens ;  il  a  toutes  les  meilleures  qualités 
de  l'emploi,  voix  grave  et  sévère,  belle 
prestance,  physionomie  un  peu  rude, 
comme  il  convient  aux  grands  premiers 
rôles  classiques,  le  geste  noble  et  mesiu'é, 
en  un  mot  une  grande  tenue  et  surtout  la 
tradition. 

Né  en  1821,  M.  Maubant  est  sorti  du 
Conservatoire  en  1841  avec  un  second 
prix  de  tragédie.  Il  a  débuté  à  la  Comé- 
die-Française au  mois  d'août  de  cette 
même  année  par  le  rôle  d'Achille,  d'Iphi- 
f/énie  en  Aulide.  Il  ne  fit  alors  que  pas- 
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ser  sur  noire  première  scène,  puis  il  alla 
se  perfectionner  à  l'Odèon  tl  reparut, 
définitivement,  à  la  Comédie-Française, 
en  lx\ô.  Il  a  été  admis  au  sociétariat  en 
1852.  Je  ne  citerai  jjoinl  toutes  les  tragé- 
dies qu'il  a  jouées,  carie  répertoire  entier 
l'a  eu  pour  interprète.  Dans  la  comédie, 
il  roprescnle  avec  beaucoup  d'autorité  les 
pères  noldes  et  les  grands  raisonneurs  do 
Molière.  Dans  le  réporluire  m<jdcrne,  ou 
l'a  particulièrement  remartiué  dans  Char- 
Jollo  Cuvdny  (Danton),  l  lysso  (Euméc), 
le  Liait  Amuiirctix  de  comlo  d'Ars^  (inli- 
lic  (l'inquisileur),  los  Ouvriers  ot  V Ab- 
sent. 


M.   BRESSANT 


Après  vingt  ans  de  succès  non  inter- 
rompus aux  Variétés,  à  Saint-Pétersbourg 
et  au  Civuniase  dramatique,  le  G  février 
lî^ôi,  à  Vàgo  do  3'J  ans.  M.  Dressant  dé- 
butait à  la  Comédie-Française,  avec  le 
rang  et  les  droits  complets  de  sociétaire, 
dans  Mon  oloilc,  de  Scribe,  et  les  Femmes 
siivuntes  (Clilandre).  Le  Verre d'enu,  Mnde- 
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moi  sel  le  de  Belle  Isle,  lo  Cendre  de 
M.  Poirier,  l'Aventurière,  lo  Lion  onioii- 
reux,  Hernani,  clc,  ont  permis  à  M.  Dres- 
sant de  se  montrer  successivcinoni  avec 
Ions  ses  avantages  de  haute  dislinclion, 
d'élégance,  de  tonne  et  surtont  de  grande 
expéricnoe  dans  l'art  de  bien  dire.  La 
diction  de  M,  Dressant  est  en  effet  l'une 
des  plus  pures  et  des  plus  «  charmcres- 
ses  »  qui  se  puissent  entendre  au  théâ- 
tre ;  la  variété  do  ses  intonations,  la 
souplesse  de  sa  voix,  se  prêtent  à  ravir 
à  l'interprétation  des  genres  les  plus  di- 
vers: très-ferme  et  très-héroïque  dans 
Hernani ,  très-mielleuse,  très-insinuante, 
tout  à  fait  séduisante  dans  les  proverbes 
charmants  des  Musset  et  des  Feuillet  où 
M.  Brossant  a  tout  particulièrement  excel- 
lé. Lo  comte  Almaviva  des  deux  comédies 
do  Beanmarcliaisa  eu  aussi,  dans  M.  Bros- 
sant, un  interprète  des  plus  admirés  ;  nul 
n'a  mieux  joué  que  lui  le  brillant  Alma- 
viva du  Barbier  de  Sùville,  personne  n'a 
eu  plus  de  hauteur,  de  froide  dignité  et  de 
distinction  souveraine  que  cet  aimaljlc 
comédien  dans  le  comte  de  la  Folle  jour- 
née. La  comédie  de  M.  Pailleron,  les 
Faux  mânarjes  (7  janvier  18G9),  a  encore 
révélé  en  lui  des  mérites  d'un  ordre  plus 
élevé  :  le  personnage  de  ce  mari  coupable, 
qui  a  perdu  dans  l'ivresse  et  la  débauche 
ses   qualités   natives,  mais   qui  retrouve 
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cependant,  à  de  rares  moments  et  comme 
pai-  des  lueurs  passagères,  les  traces  de 
sa  distinction  passée  et  do  son  honneur 
disparu,  n  cl''  rendu  par  M.  Uressant  avec 
une  profondeur  savamment  étudiée  et  une 
science  et  un  soin  do  détails  incompara- 
bles. Ce  jour-là.  M.  Hrcàsanl  a  été  bien 
certainement  à  la  hauteur  des  plus  illus- 
tres comédiens  du  théâtre  français. 

M.  Eiiessant  a  été  nommé  professeur  de 
déclamation  au  Conservatoire. 


M.   TALBOT 


M.  Talbot  est  entré  assez  tard  à  la  Co- 
médie-Française. Né  en  1821,  c'est  seule- 
ment en  1856,  le  -20  janvier,  que  M.  Talbot 
a  débuté,  rue  de  Hichelieu,  par  le  rôle 
d"Harpagon,  dans  ÏAvarc,  après  un  assez 
long  séjour  à  l'Odéon,  où  il  avait  joué 
tout  l'ancien  répertoire  (1850-1856).  11  a 
repris  à  la  Comcdie-Française  la  plupart 
des  rôles  de  Piovost  et  a  joué  sur- 
tout, avec  un  grand  succès,  le  diftîcile 
personnage  d'ArnoIphc,  dans  VEcole  dos 
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femmes.  Le  l*"""  janvier  1859,  M.  Talbot  a 
été  créé  sociétaire.  C'est  un  comédien 
d'une  grande  conscience,  très-épris  de 
son  ai't,  qui  a  beaucoup  de  verve,  une 
chaleur  vraiment  comnniuirative  et  une 
certaine  action  sur  le  publie  qui  l'applaudit 
toujours  dans  les  vieux  pères  bernés  et 
trompés  du  répertoire  classique.  M.  Tal- 
bot a  aussi  le  grand  mérite  d'être  un 
excellent  professeur,  il  donne  des  séances 
publiques  pour  encourager  et  faire  valoir 
ses  élèves  et  il  prépare  ainsi  pour  le 
Conservatoire,  ou  même  plus  directement 
peur  la  scène,  de  jeunes  recrues  qui  lui 
devront  peut-être  un  jour  leur  réputation 
et  leur  talent. 

M.  Talbot  a  épousé  la  fille  de  son  ancien 
camarade,  le  sociétaire  Geffroy. 


M.   COQUELIN   (AÎNÉ) 


M.  Coquelin  n'a  été  pour  ainsi  dire 
l'élève  de  personne  ;  ni  le  Conservatoire 
ni  les  maîtres  ne  peuvent  donner  à  un 
artiste  les  hautes  et  précieuses  qualités 
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valets  de  thôAtre  n'ont  jamais  eu  d'intrr- 
nrclc  plus  amusant,  plus  gai,  ]»lus  vrai, 
je  (lirai  momo  «  plus  nature  >.  M.  C-oquo- 
liu  est  toujoui'S  flans  son  personnage,  et, 
bien  qu'il  joue  souvent  «les  rôles  identi- 
ques, dans  des  pièces  différentes,  il  n'est 
jamais  semblable  à  lui-même  et  il  varie 
sans  eesse  ses  effets  et  son  jeu  avec  une 
verve  et  une  souplesse  étonnantes.  11  a  eu, 
dans  le  répertoire  moderne,  des  créations 
hors  ligne  qui  l'ont  placé  tout  à  fait  au  pie- 
mier  rang;  dans  (iriinjoirc,  il  a  montrL'  une 
sensibilité,  une  émotion,  une  douceur, 
({u'on  n'aurait  pas  soupçonnées  en  lui 
voyant  jouer  avec  tant  de  verve  les  rôles 
}dus  gais  et  plus  en  dehors  de  son  réper- 
toire ordinaire.  Il  a  été,  dans  le  person- 
nage malingre  et  souffreteux  de  (îrin- 
goire,  d'une  jjoésie  étrange  et  d'un  charme 
tout  particulier;  il  s'y  est  incarné  vérila- 
blemenl,  et  il  n'est  point  de  soirée  où  il 
ait  plus  i-avi  le  public  et  mieux  affirmé  sa 
haute  valeur  et  conquis  sa  ré[tulalion 
(21  juin  IHOli).  Aristide,  du  Lion  amou- 
reux, el  surtout  le  rôle  charmant  de  Mar- 
cel, dans  les  Ouvrier^i  (H  janvier  ls"0), 
sont  encore  a\i  nombre  des  bonnes  créa- 
tions de  M.  Coquclin.  Le  G  décembre  pré- 
cédent, il  avait  été  parfait  de  légèreté  et 
de  grilco  dans  le  rôle  du  genlilhommc 
provincial  de  la  comédie  manquée  d'Emile 
Augier,  Lions  ot  renards,  et  l'on  peut  dire 
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'lu'ellc  lui   a   dû,   bien  certainement,  ses 
•  [ueliiues  représentations. 


M.   FE8VRE 


M.  Fréilùric  Febvrc  a  eu  une  vie  dra- 
matique très  accidentée.  Il  a  tout  au  plus 
quarante  ans  et  il  a  figuré  déjà  dans  un 
nombre  considérable  de  pièces  sur  je  ne 
sais  combien  de  théâtres.  Ce  comédien 
distingué  se  doit  à  lui-même  son  propre 
talent  et  sa  réputation;  il  n'est  point  élève 
du  Conservatoire,  et,  après  avoir  débuté 
au  Havre  dans  la  rarrièrc  du  théâtre,  il  a 
joué  successivement  à  l'Ambigu,  à  la  Gaîté 
et  à  la  Porte-Sitint-Marlin.  C'est  en  1857 
qu'il  cesse  celte  existence  nu  peu  trop  no- 
made et  irrégulicre  et  qu'il  vienl  débuter 
à  rOdéon.  Il  joue  coup  sur  couii  dans  trois 
pièces  (pii  le  mettent  en  évidence  :  le  no- 
cher do  Sisyplio,  Daniel  Lambert  et  sur- 
tout le  Testament  de  César  Girodot,  où  il 
créa  le  personnage  du  gandin  Célestin  avec 
beaucoup  de  verve  et  d'originalité.  M.  Feb- 
vre  retourne    ensuite  momentanémeut    à 
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l'Ambigu,  puis  revient  ù  l'Oiléon,  où  il  re- 
prend iJorante,  du  Menteur,  et  débute  enfin 
au  Vaudeville,  en  1861,  dans  les  Mariages 
de  Paris,  de  M.  About. 

C'est  au  Vaudeville  que  Î\I.  Febvre  a 
percé  tout  à  fait  ;  ses  créations  dans  A'os 
Intimes,  Un  jeune  homme  de  rien,  la  Jeu- 
nesse de  Mirabeau  et  la  Famille  Benoiton, 
lui  ont  fait  le  plus  grand  honneur  et  ont 
donné  lieu  à  son  admission  à  la  Comédie- 
Française,  où  il  a  débuté  le  19  septembre 
1806,  dans  Don  Juan  d'Autriche.  Le  14  no- 
vembre il  a  repris  Par  droit  de  conquête; 
le  15  décembre,  il  jouait  Bernard  Stamply, 
de  Mademoiselle  de  la  Seifjlicre,  et  pre- 
nait définitivement  pied  sur  notre  pre- 
mière scène.  La  Comédie  ne  fit  point  de 
longues  difficultés  pour  admettre  jNI.  Feb- 
bre  au  sociétariat  qui  lui  fut  octroyé,  avec 
tous  ses  avantages,  le  1*"''  mai  1867. 

Le  nouveau  sociétaire  crée  le  Baiser 
anonyme  (15  novembre  1867,  au  palais  de 
Saint-Cloud),  la  Valise  de  Molière  (15  jan- 
vier 1808),  A  deux  de  jeu  (14  septembre 
1808),  Julie  (i  mai  1809),  la  Parvenue 
(30  août  1869),  les  Enfants  {20  septembre 
1871),  etc.  Le  10  octobre  1871,  M.  Febvre 
abordait,  avec  beaucoup  de  succès,  le 
personnage  de  Tartufe. 

M.  Febvre  excelle  dans  l'art  de  se  gri- 
mer, il  a  par  dessus  tout  la  science  du 
costume  ;   il  est  distingué,  d'une  physio- 
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nomie  agréable  ci  douce  ;  il  a  su  se  eor- 
rif^er  en  peu  de  temps  «l'un  défaut  de  dic- 
tion trop  rapide,  et  il  est  devenu,  dans 
l'emploi  des  Brindeau  et  des  Dressant, 
l'un  des  plus  précieux  artistes  de  la 
Comédie-Française. 


M.  THIRON 


M.  Thiron.  qui  n'a  qiic  13  ans,  juue  avec 
le  plus  grand  succès  les  pères  noi)les,  les 
petits  vieillards,  et  tous  les  Gérontesel  les 
llarpagons  du  répertoire.  Il  n'est  point 
d'acteur  plu:^  tin,  d'un  rofranl  plus  mali- 
cieux, n'ayant  qu'une  petite  voix,  mais 
sachant  si  haldiemcnt  s'en  servir  et  fai- 
sant si  coquctlemcnt  valoir  tous  ses  avan- 
taixes  et  toute  sa  souplesse!... 

Elève  et  lauréat  du  l'-onservatoire  (1850), 
il  débute  d'abord  à  l'Odéon.  puis  s'engage 
dans  la  troupe  ([ue  la  grande  Rachel  traî- 
nait toujours  après  elle  pour  ses  excursions 
lointaines.  Enlin.  en  1852,  le  21  juillet,  il 
débute   une   première    fois   au  Théâtre- 
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Français  dans  Lubin,  de  Georges  Danclin; 
le  6  août  suivant,  il  joue  Mascarille,  des 
Précieuses  ridicules.  Mais  il  n'a  que  peu 
de  succès  sur  nuire  prcinièro  scène  qu'il 
abandonne  aussitôt  pour  un  engagement 
plus  solide  ù  rOdéon,  où  il  oiiticnt  une  ra- 
pide popularité  dans  l'ancien  répertoire. 
M.  Thiron  a  été  célèbre  pendant  plus  de 
quinze  ans,  par  delà  les  ponts,  avant  de 
rentrer  définitivement  à  la  Comédie-Fran- 
çaise, où  il  a  reparu  le  7  Janvier  1809  par 
une  création,  celle  d'Anlhclme,  dans  les 
Faux  ménnges. 

Le  26  février  M.  Thiron  reprenait,  dans 
Il  ne  faut  jurer  de  rien,  le  rôle  de  Van 
Buck,  créé  par  Provost  ;  le  20  août  il  jouait 
Bridoison,  du  Mariage  de  Figaro,  11  a 
repris  encore  le  Doiihommc  jadis  et  la 
plupart  des  rôles  classiques  qu'il  avait 
déjà  joués  à  l'Odéon.  Dans  le  répertoire 
moderne,  il  s'est  fait  remarquer  surtout 
dans  le  Chandelier  (IG  mai  1872),  et  dans 
le  Marquis  de  la  Seig libre  (21-  octobre 
1873),  où  il  a  repris  le  rôle  du  marquis 
qui  n'avait  jamais  été  joué  à  la  Comédie- 
Française  que  par  Samson,  puis  par  Be- 
gnier. 

M.  Thiron  a  été  proclamé  sociétaire  le 
9  janvier  1872. 
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M.   MOUNET-SULLY 


M.  Mûunot-Sully  est  l'un  des  plus  re- 
inanjuaMcs  élèves  de  M.  Uressant.  Eu 
sortant  dos  mains  de  son  })rofosseur,  il  a 
l)aru  un  moment  à  l'Odéon  et  aux  matinées 
de  M.  Hallandc.  Il  y  a  obtenu  des  sueecs 
tiés-flatU'urs.  II  était  destiné  dès  lors  à 
la  Comédie-Franeaise.  où  il  a  débuté  avec 
un  grand  éclat,  le  A  juillet  is":2,  dans 
Oreste,  de  VAndroinaquc  do  Hacine.  On  a 
reproché,  toutefois,  à  M.  Mounet-SuUy 
certaines  exagérations  dans  les  gestes  et 
dans  la  voix,  qu'il  a  su  modérer  sensible- 
ment depuis,  notamment  lors  de  la  reprise 
de  Mnrion  Dclonno  (10  février  1873)  et 
dans  la  civalion  de  J<^an  de  Thommeray, 
qui  lui  a  fait  le  i»lus  grand  honneur  (-20  dé- 
cembre ly~3). 

Avant  d'aborler  le  répertoire  moderne. 
M.  Mounet-SuUy  avait  continué  ses  débuts 
par  le  Cid  (3  octobre  1>S~2).  Néron,  de 
Ih'ilannicus  (14  décem])ro  1872),  cl  Hippo- 
lyfe,  de  PJicdrc  (17  septembre   1873).  Ces 
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trois  derniers  rôles  n'avaient  pas  été  tou- 
tefois aussi  favoralîlcs  à  M.  Monnet-Sully 
que  celui  d'Orestc,  où  il  avait  pu  déployer 
à  son  aise  tous  ses  emportements  et  tou- 
tes ses  fureurs  que  comportait  le  caractère 
du  personnage,  et  qui  ont  naturellement 
])aru  moins  admissibles  dans  l'interpréta- 
tion de  rôles  qui  éloicnt  loin  de  les  exiger 
au  môme  degré.  ^lalgré  tout,  M.  Mounet- 
Sully  a  de  grandes  qualités  dramatiques, 
de  la  distinction  et  de  la  prestance,  une 
physionomie  pleine  d'agréments,  un  re- 
gard sympathique,  de  la  verve,  de  la  cha- 
leur —  parfois  trop  de  chaleur  même  — 
et  il  a  une  véritable  action  sur  le  i»ublic, 
qui  n'a  point  désapprouvé  sa  rapides  ad- 
mission au  sociétariat  (1"' janvier  1874). 


M""  NATHALIE 


La  réputation  de  M""  Nathalie  remonte 
déjà  à  l'année  1836.  11  y  a  trente-huit  ans 
que  la  sociétaire  actuelle  du  Théâtre-Fran- 
çais créait,  aux  Folies-Dramatiques,  cette 
fameuse  FUlc  de  l'air,  qui  fit  courir  tout 
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Paris  et  dans  laquelle  M"*  Nathalie  jouait, 
dansait  et  chantait.  Elle  avait  alors  vingt 
ans,  une  beauté  piquante,  un  enirain,  une 
vorvo  et  une  gaieté  qu'i-lle  a  lonj'iurs  con- 
servas el  qui  ont  conlrihué  aux  nomlireux 
succès  qu  elle  a  obtenus  sur  les  di\'vi"S 
théâtres  où  elle  a  joué  avant  d'arriver  à  la 
Comédie-Française.  Nous  la  trouvons,  en 
et'iet,  en  IH'SH,  au  Gymnase  dramatique;  eu 
18iû,  au  Palaià-lîoyal;  en  184",  au  Vau- 
deville, et  enlin  en  1819  au  Théâtre-Fran- 
çais. 

M"e  Nathalie,  qui  a  été  créée  sociétaire 
au  mois  de  juillet  18Ô-2,  a  recueilli  la  suc- 
cession complète  de  M""=  AUan  :  les  gi-an- 
dcs  coquettes  et  ce  qu'on  appelle  les  rôles 
marf[ues  n'ont  pas  de  meilleure  interprète. 
Ln  Joie  fuit  jiciir,  Mmlomoisello  de  la  Sei- 
tfliire,  et  dans  l'ancien  répertoire  :  le 
Chevalier  ii  la  mode  et  Tiircaret  ont  fait 
particulièrement  ressortir  les  remarqua- 
bles qualités  de  M*''"  Nathalie. 


r"   MADELEINE  BROHAN 


Les  débuts  de  M™'  Modeleino  Brohan  à 
la  Comédie-Française  ont  eu  lieu  le  15  sep- 
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tembre  1850,  au  sortir  du  Conservatoire, 
dans  les  Contes  de  la  reine  de  iXnvarre, 
où  cette  belle  personne  créa  le  personnage 
de  Marguerite.  Ces  dclinlsfnrent  éclatants: 
l'admirable  ])caulé  de  M""'  Brohan  ne  nui- 
sit p^s,  comme  bien  l'on  pense,  à  ce  grand 
succès,  et  moins  de  deux  ans  après,  au 
mois  de  juillet  1852,  la  jeune  comédienne 
fut   admise  sociétaire. 

Les  Caprices  de  Marianne,  les  Demoi- 
selles Je  Saint-Cyr,  le  Misanthrope,  Tar- 
tufe, les  Jeux  de  l'Amour  et  du  Hasard, 
Mademoiselle  de  la  Seiglicre,  Par  Droit  de 
conquête,  les  Deux  \euves,  le  Mariage  de 
Figaro  et  le  Lion  amoureux  sont  les  i)rinci- 
pales  pièces  qu'ait  reprises  ou  créées 
M'"«  Brohan.  Elle  y  a  montré  beaucoup 
de  grâce  et  de  distinction;  l'élégance  et  le 
charme  de  sa  diction  et  de  son  sourire 
complètent,  pour  roreille  et  pour  les  yeux, 
une  réunion  de  qualités  et  un  ensemble 
de  séductions  qui,  dans  la  personne  de 
M'"'^  Madeleine  Brohan,  n'ont  encore  ni  di- 
minué, ni  vieilli. 

M™''  Madeleine  Brohan  a  épousé  M.  Mario 
Uchard,  romancier  et  auteur  dramatique. 
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M       FAVART 


M"'  Favarl  n'a  pas  été  admise  du  pre- 
mier coup  à  la  Comédic-Fi-ançaise  ;  le  19 
mai  18i8,  au  sortir  du  Conservatoire,  elle 
débuta  dans  le  rôle  de  Valérie,  elle  parut 
ensuite  dans  Chérubin,  du  Mariage  de 
Figaro,  et  créa  le  rùle  de  Césario,  loi-s  de 
la  représentation,  au  Théâtre-Français, 
de  y  André  del  Sartc,  d'Alfred  de  Musset 
(21  novembre  1819).  M""  Favart  fit  aussi 
quelques  tentatives  dans  le  répertoire 
classi(jue,  mais  elle  n'était  pas  encore 
«  mûre  »  pour  les  destinées  qui  l'atten- 
daient sur  notre  premier  théâtre.  Elle  le 
fjiiitla  momentanément,  en  1851,  et,  le  15 
novembre,  i  lie  alla  faire  ses  débuts  aux 
Variétés.  L'année  suivante  elle  rentrait  à 
la  Comédic-Franyaise;  créait  Lélia,  de 
Sullivan  (11  novembre  1852);  Marthe,  de 
lionmlits  (13  janvier  1851»;  reprenait  di- 
vers rôles  de  Taneien  et  du  nouveau  ré- 
pertoire, et  méritait  enfin  de  vuir  couron- 
ner son  talent  et  ses  efforts  par  le  titre 
de  sociétaire  (r»"  juillet  1854). 
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Dès  lors,  M"'^  Favart  aborde  tous  les 
grands  rôles,  et  se  voit  attril)ucr  les  plus 
importantes  créations  :  UJyssc,  Maclcmoi- 
sello  Aissr,  Phèdre,  la  Reine  do  Lcsbos, 
Roscmondc,  les  Ennemis  de  la  maison,  le 
Gâteau  des  Reines,  les  Pièges  dores,  Com- 
me il  vous  plaira,  le  Pied  d'Argile,  Fais 
ce  que  dois,  Hcro  et  Léandre ,  Rêves  d'a- 
mour, l'Amant  bourru,  l'Aventurière  (Ce- 
lle), la  Mort  de  Pompée,  Horace  et  Lydie, 
la  Considération,  On  ne  badine  pas  avec 
l'amour,  Dolorès,  le  Fils  de  Giboyer,  la 
comtesse  du  Mariage  do  Figaro  (5  avril 
1863),  Louis  XI,  Jean  Raudry,  le  Gendre 
de  M.  Poirier,  Voltaire  t-iu  loyer,  Maître 
Guérin,  le  Supplice  d'une  femme,  Esthcr, 
Fantasio,  Don  Juan  d'Autriche  (réduit  en 
4  actes).  Le  Fils,  Galilée,  Hcrnani,  Une 
nuit  d'octobre,  d'A.  de  Musset  ;  Paul  Fo- 
resticr,  les  Faux  ménages,  Julie,  Lions  et 
renards,  D  al  il  a,  Adrionne  Lecouvreur, 
Andromaque,  Marion  Delormo,  etc. 

J'ai  cité,  à  peu  près  en  son  entier,  la 
nomenclature  des  pièces  qui  composent  le 
répertoire  moderne  de  M"*-'  Favart.  Cette 
remar(iuable  artiste  est  devenue,  en  peu 
d'années,  l'une  des  premières  comédiennes 
du  Théâtre-Français  ;  elle  a  montré  dans 
la  composition  de  certains  rôles,  notam- 
ment ceux  de  Paul  Forestier,  du  Supjilice 
d'une  femme,  de  Julie,  des  Faux  ména- 
ges, etc.,  une  violence  de  passion,  tou- 
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jours  contenue  dans  une  juste  mesure, 
qui  l'ont  parfois  raiiprochée  des  plus 
grands  interprètes  do  l'art  dramatique. 
Kilo  a  lepi'is.  avec  un  égal  honlieur,  dans 
la  tragodie  et  dans  lo  drame  divers  rôles 
où  avait  excellé  M""  Rachel,  et  elle  a  pu, 
sans  en  être  écrasée,  supporter  une  com- 
paraison que  la  possibilité  môme  del'élablir 
rendait  déjà  ries  plus  honorables  pour 
elle. 


M'"'  EMILIE    GUYON 


M"*  Kmilie  Guyon  a  été,  pendant  de 
longues  années,  la  reine  des  grands  dra- 
mes de  la  Porle-Saint-Martiiî  et  de  l'Am- 
bigu, où  elle  a  obtenu  les  plus  beaux  et 
les  plus  incontestables  triomphes  de  sa 
carrière  dramatique.  En  1841,  le  1  juin, 
elle  a  débuté  d'abord  à  la  Comédie-Fi-an- 
çaise,  après  quehiues  succès  à  la  Renais- 
sance. Elle  y  iouix  flernani,  \'allia,\a.  Fille 
du  Cid,  le  Dernier  Marquis,  et  aborda 
aussi  divers  personnages  de  la  tragédie 
classique.  Ce  premier  séjour  dura   deux 
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ans.  Pendant  dix  ans,  de  1813  à  1853, 
M"*^  Guyon,  devenue  M""*  Guyon,  par  son 
mariage  avec  le  sociétaire  de  ce  nom,  fit 
les  beaux  jours  —  ou  plutôt  les  belles, 
les  admirables  soirées  —  du  théâtre  de 
l'Ambigu.  En  1854,  l'éminente  artiste 
passa  à  la  Porte-Saint-Martin,  où  toute 
la  génération  actuelle  se  la  rappelle  dans 
le  Fils  de  la  Nuit. 

C'est  le  l'^'"  octobre  1858  que  >!■"<=  Guyon 
fut  rappelée  à  la  Comédie-Française  avec 
le  titre  et  les  avantages  de  sociétaire.  Elle 
y  rentra  le  25  février  1859  dans  Rodoguno 
et  Par  droit  de  Conquête. 

La  mort  de  Rachel  laissait  libres  les 
grands  rôles  tragiques  que  M""*^  Guyon 
reprit  en  partie,  et  notamment  dans  Bvi- 
tannicus ,  Mcropc,  (Anna,  Atlinlic,  etc. 
Elle  s'est  également  fait  applaudir  dans  la 
comédie  par  certains  rôles  marqués,  tels 
que  ceux  de  la  marquise  du  Philosoplie 
san^  Je  savoir,  d'Arsinoé  du  Misanthrope, 
de  M""=  Murer  iVEugénie.  M™''  Désauhier 
de  la  Jo/e  fait  peur,  Philamintc  des  Fem- 
mes savantes,  M'"''  Arganle  de  la  i]Jùre 
confidente,  etc. 

M"*  Guyon  a  une  haute  physionomie, 
les  grands  airs,  la  noblesse  et  la  distinc- 
tion d'une  reine  de  théâtre  ;  il  est  à  re- 
gretter pour  elle  que  le  répertoire  de  la 
Comédie-Française  ne  se  prête  pas  à  un 
développement  suffisant  des  qualités  spé- 
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ciales  qui   ont  fait  ses  immenses  succès 
sur  les  scènes  du  boulevard. 


M"    JOUASSAIN 


M''''^^Jouassain  s'est  résignée,  toute  jeune 
encore,  à  l'emploi  des  rôles  m;ir(nu's  et 
des  duègnes.  En  sortant  du  Conservatoire, 
elle  a  débuté  d'aliOid  à  l'Udéon,  puis  pres- 
que aussitôt  à  la  Comédie-Franfaise,  le 
17  décembre  1851,  i)ar  le  rôle  de  Céphiso 
tlans  Andrownqiic;  le  18  janvier  1852,  elle 
jouait  Arsinoè  du  Misanlhropo,  puis  elle 
se  montrait  successivement  dans  Y  Épreuve 
nouvelle  (M'"''  Argante),  les  Femmes  sa- 
v.mtes  (Philaininte).  le  Mariage  de  Figaro 
(Marceline*,  W^  Plaideurs  (  la  comtesse), 
Adrienne  I.erouvreiir  (la  marquise).  Tar- 
lul'e  (M""'  IYmiicIIc).  Un  l'a  vue  aussi  dans 
le  Cœur  et  In  dol,  le  Voyage  a  Dieppe,  le 
Fih,  le  Jeune  mari.  Par  ùroil  de  Conquête, 
Doloris,  Jean  Ilatidry,  Lions  et  Penards, 
la  Maison  do  Penarvan,  Fantasio,  ller- 
nani,  etc..  La  gaieté,  la  verve  et  aussi  la 
mesure,  le  tout  uni  à  un  grand  naturel, 
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caractérisent  le  talent  de  M""  Jouassaiii, 
l'une  des  plus  consciencieuses  et  des  plus 
utiles  comédiennes  du  Théâtre-Français. 
Le  1"  janvier  1863,  elle  était  créée  socié- 
taire. 


M'"^  RIQUER 


M"''  Riquer  a  obtenu  au  Conservatoire 
en  1850,  un  accessit  d'opéra  comique,  ce 
qui  ne  l'a  pas  empêchée  de  débuter  avec 
succès  au  Gymnase  (6  novembre  1850),  où 
elle  est  restée  pendant  cinq  années.  Une 
physionomie  charmante,  une  grande  viva- 
cité d'expression ,  beaucoup  de  goût  et 
d'esprit  dans  sa  tenue  et  dans  son  jeu, 
destinaient  tout  naturellement  cette  belle 
personne  à  la  Comédie-Française,  où  elle 
a  débuté  avec  un  succès  très-natlcur  dans 
le  rôle  d'Henriette  des  Femmes  savantes 
(25  mai  1856).  En  dehors  des  personnages 
du  répertoire  classique  dont  Mlle  Uiquer 
a  repris  les  principaux,  nous  citerons  sa 
remarquable  création  de  M°"^  Talien  dans 
le  Lion  amoureux ,  de  Ponsard,  et  la  re- 
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prise,  par  clic,  de  Mncloiuoisellc  de  Bclle- 
Islc,  où  elle  a  joiio  avec  hcaueonp  de 
succès  le  rôle  de  M"""  de  Prie.  M"*  hdilc 
Riqucr  a  été  admise  aux  honneurs  du  so- 
ciolurial  en  18GI. 


M""  PR0V03T-PÛNSIN 


M"""  Provosl-Ponsin  a  déliulê  à  la  Co- 
inedic-Franraise,  loule  fraîche  éclose  «lu 
Conservatoire,  le  2i  août  18(50.  dans  l'une 
des  meilleures  créations  de  M"'  Mars . 
Horlensc  de  VKcoIp  des  Vjcill.irds.  Elle  a 
paru  ensuite  dans  je  ne  sais  comiden  (\r 
rôles  des  d«Mi\  répertoires,  mais  surtout 
dans  le  répertoire  moderne,  le  Loij.'',  i'nr 
Teinpclc  dnn<<  un  verre  demi,  les  fjfti.x 
veuves,  Un  Mnrinrjc  fions  Lonis  XV,  etc. 

•^[iM  Pi>()vost-Ponsin  a  fait  aussi  quel- 
ques heureuses  créations  :  Cypris  dan- 
la  Pomme,  Nicole  dans  Grinrjoire.  et  sur- 
tout M""'"  do  Larcey  dans  le  Sujiplice  d'une 
femme,  où  elle  a  pu  montrer  ses  meilleures 
qualités,  la  verve,  la  gaieté,  dans  le  caquc- 
lagc  vide  et  inutile  si  parfaitement  étudie 
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(les  grandes  coquettes.  On  l'a  trouvée  l)ien 
charmante  aussi  dans  le  petit  rôle  de  Cérès 
du  Lion  amoureux,  où  elle  était  si  «ccorte, 
si  vive,  si  naturelle  sous  son  costume  ba- 
riolé de  la  première  république.  Enfin,  le 
15  février  dernier,  elle  reprenait  très-allè- 
grement le  rôle  de  M'"*'  de  Vaubert  dans 
Alaclemoiscllc  do  la  Sciglicvo. 

]\pinc  l^i'ovost-Ponsin,  qui  a  épousé  le 
fils  de  l'illustre  sociétaire  Frovost ,  est 
devenue  elle-même  sociétaire  le  l*^""  jan- 
vier 18G7. 


|l!f 


M"^'  DINAH   FELIX 


M"''  Dinah  Félix  chasse  de  race.  C'est  la 
plus  piquante  soubrette  du  répertoire,  la 
véritable  «  impertinente  et  forte  en  gueule  » 
de  Molière;  vive,  accorle ,  Ijrillante  de 
verve,  d'allure,  et  de  la  tenue  la  plus  con- 
forme à  la  tradition  classicjue.  Elle  a  dé- 
buté, il  y  a  déjà  vingt-cinc]  ans,  dans  les 
rôles  d'enfant  à  la  Comédie -Française, 
alors  que  sa  grande  sœur  y  régnait  en 
souveraine  maîtresse.   Elle  se  produisit 
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pins  tard,  sur  les  théâtres  du  Gj-mnaso, 
dp  la  Gaîlc,  de  l'Odcon  cl  enfin  du  Vaude- 
ville, ou  sa  création  de  Séraphinc  des 
Lionnes  fniuvres  la  mil  tout  à  fait  en  évi- 
dence. Le  2."3  juin  18G2,  elle  rentra  défini- 
livenienl  ù  la  Comédie- Française  dans 
Lisolle  des  Jeux  de  l'amour  et  du  hasard, 
cl  dans  le  personnage  du  même  nom  des 
/'"oJjes  iiniourous  s;  le  28,  elle  jouait  Toi- 
neltc  du  Malade  imaginaire,  el  le  12  juillet, 
Dorinc  de  Tartufe.  Elle  a  surlout  excellé 
dans  ces  divers  rôles  auxquels  elle  a 
donné  toute  la  gaieté  et  tout  Tentrain  qui 
animent  sa  petite  personne. 

M"*^   Dinuh  Félix  est  sociétaire  depuis 
18G8. 


M      REICHEMBERG 


Je  tiens  M"«  Heichcmberg  pour  la  plus 
parfaite  el  la  plus  compléle  des  ingénues 
de  la  Comédie-Française.  FUc  a  la  lenue 
chaste,  le  regard  honnête,  le  sourire  pur 
et  charmant  de  l'emploi  ;  elle  est  Monde, 
n'est  pas  régulièrement  jolie,  mais  loute 
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sa  personne  respire  ce  je  ne  sais  quoi 
tout  plein  d'innocence  et  de  candeur  qui 
enchante.  «  C'est  une  fleur,  un  sourire,  un 
printemps,  »  disait  d'elle  Théophile  Gaulicr 
après  sa  création  des  Faux  nwnages  ("jan- 
vier 1869). 

C'est  le  14  décembre  1868  que  M"«  Rei- 
chemberg  a  paru  pour  la  première  fois 
sur  la  scène  du  Théâtre-Français  dans  le 
rôle  d'Agnès  de  V Ecole  des  Femmes,  pour 
lequel  elle  semblait  spécialement  créée. 
Elle  y  eut  un  grand  succès,  qu'elle  re- 
trouva dans  le  rôle  de  Cécile  cl'//  no  faut 
Jurer  de  rien,  le  20  février  suivant.  Dans 
les  quelques  pièces  anciennes  et  nouvelles 
où  elle  a  paru.  M""  Reichemberg  a  dé- 
ployé toutes  les  grâces  juvéniles  les  plus 
complètes  de  l'ingéiuie,  et  la  Comédie- 
Française,  qui  l'a  proclamée  si  rapidement 
sociétaire  (9  janvier  1812),  n'a  fait,  en 
celte  occasion,  que  se  conformer  au  sen- 
timent public. 


M"*^^  CROIZETTE 


M^'*  Sophie  Croizelte  est  la  dernière  nom- 
mée parmi   les  dames    sociétaires  de    la 
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Comédie-PVanoxiisc  (11  janvier  1873)  (1). 
Elle  nous  vient  en  droite  ligne  de  Saint- 
Pétcrshourf^,  où  sa  mère  était  iireniièro 
danseuse  au  Théûtre-Xational,  mais  c'est 
en  France  qu'elle  a  été  élevée.  Par  son 
éducation,  son  esprit,  son  genre  de  beauté 
qui  n'a  i-icn  de  régulier  ni  de  classique, 
mais  qui  est  la  séduction  môme.  M"*  Croi- 
zelle  est  essentiellement,  dans  l'acception 
aujourd'hui  vulgarisée  du  mot,  ce  qu'on 
appelle  une  Parisienne.  Tout  en  elle  est 
étrange  cl  original:  elle  n'est  pas  belle 
comme  tout  le  monde;  elle  a  une  physio- 
nomie enclianteresse  et  un  regard  d'une 
étonnante  moljilité  où  se  mêlent  à  la  fois 
la  candide  douceur  et  l'ironie  sanglante;  le 
son  de  sa  voix  est  tour  à  tour  caressant 
ou  altior,  elle  est  en  môme  temps  adorable 
ctlcrrible;  c'est  une  syrène!... 

Elle  est  entrée  au  Conservatoire  en  18G7, 
dans  la  classe  de  M.  Dressant;  elle  obte- 
nait le  premier  prix  do  comédie  en  18G9  el 
elle  débutait  cnlin  au  Théâtre-Français  le 
1  janvier  ISIO,  dans  le  rôle  de  la  reine 
Anne  du  Vorrc  d'eau.  Depuis  ce  jour, 
M"""  Croizelte  a  abordé,  à  la  Comédie- 
Française,  les  personnages   les  plus  di- 


(I)  Le  irn^me  jour  que  cette  s\-mpathique  Marie 
Rc3yor  si  prémaUiromeul  enlevée  à  la  Gomtkiio- 
Fràuraiso  le  21  juin  1873,  à  lage  de  32  aus. 


i'Hotu(;kai*hii:  oh.  ui:i  TLiN(Jt:n 

•Jl.     Moi  l,KV\l;l>    >fnSTM  u:  I  i;H  .    21 
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vers  (le  l'ancien  et  du  nouveau  répertoire. 
Dn  l'a  vue  successivement  dans  Célinicne 
du  Misanthrope,  dans  Rosine  du  liarhicv 
cl  dans  Suzanne  do  l,i  Folio  Journrc  ;  elle 
a  joué  Mathilde  du  Caprice,  Marllie  de 
Diilila,  W'-  de  Trie  de  Mmlcnioisclle  do 
liello-Isle.  Elle  a  créé  des  rôles  impor- 
lanls  dansA'tV/;^-,  de  Meiiiiac;  Va  l'art  du  Hoi, 
de  (Catulle  Mendès;  ï Acrobate,  d'Octave 
Feuillet  ;  VÉtô  do  la  Saint-Martin ,  de 
Meilhac  et  Halcvy,  et  enfin  elle  a  sauvé 
d'un  naufrage  menaçant  Jean  do  Thommc- 
ray,  d'Âugier  et  de  Sandcau,  et  assuré  au 
Sphinx,  d'Octave  Feuillet,  un  succès  de 
vogue  qui  n'est  pas  encore  épuisé. 
,  Ces  deux  dernières  créations  ont  donné 
à  M"''  Croizcllc  une  notoriété  bruyante 
qu'elle  porte  on  ne  peut  plus  vaillamment. 
Le  personnage  de  Baronnctte ,  dans  Jean 
do  Thoninieray,  a  été  créé  par  elle  avec 
une  désinvolture  et  une  impertinence  qui 
ont  encore  mieux  fait  ressortir  la  physio- 
nomie toute  spéciale  du  tyi)e  hardi  et  lé- 
ger qu'elle  inaugurait  sur  notre  première 
scène. 

Dans  le  Sphinx,  on  a  reproché  à  M"'^Croi- 
zelte  un  excès  de  réalisme  qui  nous  eût 
semblé,  en  effet,  mieux  h  sa  place  au 
boulevard  Sainl-Marlin  qu'à  la  Comédie- 
Française.  Toutefois  ,  et  cette  réserve 
faite,  la  mort  de  la  comtesse  de  Chelles, 
ainsi  qu'elle  l'a  réalisée,  demeure  un  chef- 
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(l'œuvre  d'tMudo ,  de  volonté  et  surloul 
d'assiinilalion,  répugnante,  si  l'on  veut, 
mais  qui  révèle  tihez  son  inlerpréle  un 
cîiraclére,  un  lak-nl  el  une  originalité, 
peul-ôtro  un  peu  excentrique,  et  qui,  à 
coup  sur,  ne  sont  pas  ceux  de  la  première 
comédienne  venue. 

Ajoutons ,  comme  renseignement,  que 
M"*  Croizetle  est  la  belle-sœur  du  peintre 
Carolus  Duran,  le  môme  qui  nous  a  pré- 
senté, au  Salon  de  18"-2,  le  portrait  do 
celle  qui  fut  depuis  Baronnelte,  en  cos- 
tume d'amazone,  siw  un  cheval  colossal, 
seule  au  bord  de  la  mer,  en  conlemjdation 
devant  l'innuensilé,  rêvant  peut-être  déjà, 
dans  cette  tenue  et  eetlo  situation  non 
moins  étranges  qu'elle,  ù  ce  personnage 
singulier  de  la  comtesse  de  Chelles,  qui 
a  fait  de  son  interprète,  pour  un  moment, 
la  lionne  ilu  jour  à  Paris. 


M.   CHÉRY 


M.  Jean-Jules  Ghéry  a  débuté  à  la  Comé- 
die-Française le  l'^'"  juin  18 il"»,  après   trois 
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ans  d'ossais  dramatiques  dans  la  banlieue 
de  Paris,  d'études  au  Conservatoire,  et  d'un 
cour'  passage  à  l'Odéon  où  il  a  joué  dans 
Tartufe  ci  (\ani=.Anclromaque,  sous  le  pseu- 
donyme d'Etienne.  M.  Cliéry  est  élève  do 
Bcauvallet,  et  joue  les  pères  nobles  de  la 
tragédie  elassiquc  ou  de  la  comédie  bour- 
geoise. Il  a  été  le  conlident.  le  camarade, 
l'ami  de  M""*  Rachel,  qu'il  a  suivie  dans 
toutes  ses  excursions  en  France  ou  à  l'é- 
tranger. 11  a  été  notamment  de  ce  fameux 
et  décevant  voyage  en  Âmérirjue  où  M"^-  Ra- 
chel prit  le  germe  de  la  maladie  qui  l'a  em- 
portée. C'est  un  artiste  de  beaucoup  de 
conscience,  de  modestie  et  qui  a  une  grande 
habitude  de  la  scène,  du  répertoire  et  des 
traditions;  son  talent  se  prête  à  tous  les 
genres  et  à  tous  les  rôles  et  il. n'est  déplacé 
dans  aucun. 


M.   BARRÉ 


Je  ne  sais  sur  combien  do  théâtres 
M.  Barré  a  fait  son  apprentissage  dramati- 
([ue  avant  d'arriver  à  l'Odéon,   puis  à  la 
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(^omédio-Fi-nncnisp.  Ne  à  Paris  au  mois 
•l'iiMil  IHIO.  m'.  Lùopolil  Bairù  a  d'ahoril 
fait  SCS  éludes  au  séminaire.  Kii.IWO. 
voyant  que  sa  vocation  pour  l'K;,'iise 
n'était  pas  in-ésistilile,  il  tjuilta  la  sou- 
tane et  s'en  vint  jouer  la  eoniéilic'sur 
les  petites  scènes  de  la  banlieue.  Nous 
pourrions  le  suivre  depuis  cette  épo- 
([ue  ,  sur  les  théâtres  du  Pantljéon.  de 
rodcon  ,  de  Saint-Germain  ,  le  ïhéAlre- 
Ilistoricpie,  les  Folies-Dramatiques,  la 
Porte-Saint-.Martin,  et  enlin  une  seconde 
fois  rOdeon,  où  il  joue,  de  1852  à  1H58. 
tout  le  l'éperloirc  classique  cl  fait  quel- 
ques lunu'cuses  créations,  notamment  dans 
Frnnrois  le  C/imiij)i,  «le  M"""Sjinil. 

M.  IJarré  débute  enlin  à  la  Comédie- 
Française,  le  '21  juin  iSôS.  dans  le  rôle  de 
Pierrot,  de  Don  Juan,  et  le  25  dans  Gcor- 
çjes  Diindin.  Sa  bonhomie,  sa  rondeur,  son 
naturel,  ont  fait  à  M.  Darré  une  situation 
des  plus  honorables  au  théâtre;  c'est  un 
comédien  d'une  grande  conscience,  très- 
travailleur,  ne  trouvant  jamais  de  rcdes 
au-dessous  de  son  talent  et  les  interpré- 
tant tous  avec  le  même  soin  si  minimes  et 
si  peu  importants  (|u'ils  puissent  paraître. 
Cet  excellent  acteur  s'est  montre  rue  de 
Richelieu,  dans  la  plupart  des  pièces  du 
réiierloire  ancien  et  moderne  où  jui:;iil  le 
regretté  Provost.ct.s'il  n'est  juiint parvenu 
à  faire  oublier  cet  émiueut  artiste,  il  l'a  du 
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moins  remplacé  avec  assez  de  talent  pour 
«ju'on  ail  pu  les  lui  laisser  reprendre  prcs- 
i[ue  toutes. 


M.   GARRAUO 


Âpres  avoir  longtemps  parcouru  le 
monde  (l\  M.  Eugène  (îarraud  a  déituté  à 
la  Comédie-Française,  à  l'âge  de  28  ans, 
le  18  novembre  1858.  dans  Eraste,  du  Dé- 
pit amoureux.  L'année  suivante  il  faisait 
sa  premaère  création  dans  Sinn  ont  homme 
varie  (2  mai),  et  depuis  il  a  repris  succes- 
sivement la  plupart  des  rôles  de  son  cm- 
l)loi,  dans  l'ancien  et  même  dans  le  nou- 
veau répertoire. 

M.  Garraud  est  un  comédien  conscien- 


(1)  M.  Garraud  a  successivcmcal  jou6  la  comé- 
die au  Mans,  au  Havre,  à  Reims  et  à  Versailles. 
Après  lo  départ  de  Brossant  pour  la  Comédic- 
Frantjaise,  M.  Garrau<l  a  repris  au  Gymnase, 
pour  SCS  débuts  h  Paris,  son  rôle  dans  le  Fils 
de  famille  (1854). 
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cioux.  toujours  sur  la  brèche,  et  qui  a  re- 
pi'is,  souvent  nvee  bonheur,  les  rôles  de 
Ni.  Di'lîiunay,  et  eeux  de  M.  Leroux.  C'est  un 
des  plus  utiles  pensionnaires  de  la  Comé- 
die-Franoaisc. 


M.   PRUD"HON 


(Jui  se  douterait  en  voyant  M.  Prud'hon, 
si  élégant,  (l'une  si  bonne  tiMiue  à  la  scène, 
d'une  prestance  aussi  agréable, que  ce  co- 
médien distingué  a  d'abord  été  garçon  do 
café  chez  son  père,  qui  tenait  la  buvette  du 
petit  théâtre  de  la  rue  de  la  Tour-d'Auver- 
gne?... C'est  là  que  M.  Prud'hon  a  fait 
ses  premières  armes. 

Elève  de  la  classe  de  M.  Régnier,  au 
Conservatoire,  M.  Prud'hon  a  débuté  à  la 
Comédie-Fran(,\aise,  le  2  septembre  1805 
dans  le  rôle  de  Dorante,  de  la  Mitromauic. 
Il  a  joué  ensuite  la  tragédie  dans  la  re- 
prise (\'Atrcc  et  Tliyeslo  (11  août  186(>), 
dans  Alexandre  (-21  décembre  180G),  dans 
Mvdce   (15  juin   l^Gf^i,   dans  Ajamoninon 
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(27  juin  1868),  dans  Andromaquc  (10  sep- 
tembre 1869).  Il  a  créé  des  rôles  dans  les 
Faux  Mciiar/cs  (1  janvier  iSGli),  la  Parve- 
nue (30  août  186'J),  et  repris  Dorante,  des 
Jeux  (le  famour  et  du  hasard  (1  i  août  1869). 
M.  Prud'lîon  a  été  surtout  (rès-partiouliè- 
rcmenl  remarqué  dans  sa  création  du  doc- 
teur Solem,  de  Cbrislianc  ("20  décembre 
ISIl),  qu'il  a  composée  avec  beaucoup  d'o- 
riirinalilé. 


M.   BOUCHER 


M.  Boucher  est  l'un  des  élèves  les  plus 
remarquables  que  M.  Rognicr  ait  donnés, 
en  ces  derniers  temps  à  la  Comédie-Fran- 
çaise .  C'est  un  acteur  distingué,  d'une 
excellente  tournure,  très-élégant  à  la  scène 
et  dont  la  diction  a  beaucoup  de  charme  et 
de  pureté.  Il  a  débuté,  sur  le  théâtre  de 
la  rue  de  Richelieu,  le  7  septembre  1866 
par  Damis,  de  Tartufe.  Le  15,  il  jouait 
Eraste,  du  Dépit  amoureux.  Le  8  février 
1867,  il  a  repris  avec  beaucoup  de  succès 
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le  rôle  d'Horace  dans  VAvcnturJùre ,  el 
crée  ensuite  de  petits  rôles  flans  Madame 
IlcsrocJies  {IH  décendjre  1807) ,  cl  dans  lo 
Coq  de  Mycille  (27  mai  1808).  Il  s'est 
nionlré  charmant  dans  la  jolie  hluettc  Au 
y Vy/7^'n?yj.s' (10  juillet  IxG'J),  et  très-chaleu- 
reux dans  PJiùdrc  où  il  a  ahordé  le  difiicile 
personnage  d'ilippolyte  (2 septembre  1809). 
Le  jour  môme  dos  débuts  <le  M"''CroizeUe 
dans  la  Reine,  du  Verre  d'Eau,  M.  Bou- 
cher lui  donnait  la  réplique  en  jouant  à 
ses  côtés,  avec  beaucoup  de  grâce,  le  per- 
sonnage dcMasham  (7  janvier  1870).  Enfin, 
il  a  repris  dans  le  lioiihomme  jadis,  la  Joie 
t'ait  peur  q[  le  Lion  awoiiroux,  les  rôles  de 
son  emploi  qu'avait  créés  M.  Delaunay,  et 
joué  des  rôles  nouveaux  dans  Maurice  de 
Saxe  et  dans  les  Enfants. 

M.  Boucher,  s'il  veut  s'en  donner  la 
peine,  est  certainement  celui  des  artistes 
actuels  de  la  Coniédie-Franç<aise  à  qui  est 
dévolue  —  en  expectative  —  la  succession 
directe  de  M.  Delaunay. 
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M.   KIME 


Ancien  acteur  des  Variétés,  où  il  jouait 
sous  le  pseudonyme  d'Aplinc  (1828),  puis 
en  dernier  lieu  de  l'Odéon  (5  septembre 
1852),  où  il  a  repris  les  principaux  rôles 
de  l'ancien  répertoire  et  fait  quelques  im- 
portantes créations,  M.  Kime  (Louis-Al- 
phonse), a  débuté  à  la  Comédie-Française 
le  6  octobre  1861  par  le  rôle  de  Mercier, 
qu'il  avait  créé  à  l'Odéon  dans  ïHonneur 
et  l'argent.  Il  a  repris  successivement  la 
plupart  des  rôles  de  Provost  et  de  Barré 
dans  l'ancien  répertoire  et  a  été  particuliè- 
rement remarqué  dans  celui  de  Chicaneau, 
des  Plaideurs,  qu'il  a  joué  avec  beaucoup 
de  verve  et  d'originalité  (22  juin  1808). 
Lors  de  la  reprise,  à  la  Comédie-Française, 
du  fameux  Testament  de  César  Girodot, 
émigré  de  l'Odéon  (2G  juin  1873),  INI.  Kime 
a  retrouvé  son  grand  succès  d'autrefois 
dans  le  rôle  d'Isidore,  qu'il  joue  avec  une 
verve  comique  et  mordante  qui  ne  tombe 
jamais  dans  la  charge. 
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M.  COQUELIN  iCADET) 


M.  Ernest  Coquelin  ,  dit  Coquclin  ca- 
det (1).  est  né  à  Boulogne-sur-Mcr  en  1848. 
Comme  son  fréi-e,  il  ii  làfé,  lui  aussi,  du 
tal)lier  de  pf\lissier  avant  de  songer  à  de- 
venir comédien  ('2).  11  a  obtenu,  en  1866,  un 
premier  accessit  au  Conservatoire,  et  enfin 
le  premier  prix  de  comédie,  en  1867.  avec 
les  scènes  de  Sosie.  iVAmphUryon,  où  il  a 
révélé  de  véritables  qualités  de  naturel  et 
de  finesse. 

Je  ne  le  suivrai  pas  à  l'Odéon.  où  il  dé- 
bute, on  août  1867,  dans  VAnf/lais  on  le 
Fou  roisonnahlo,  et  où  il  a  joué  aussi  bon 
nombre  de  rôles  de  l'aneion  répertoire. 
J'arrive  aux  débuts  de  M.  Coquolin  cadet 


(1)  Il  n'est  Caitol  qu'au  UioàlrC.  Son  frère 
Gusiavc,  —  qu'entre  amis  nous  n'appelons  que 
U'osa.  cl  qui  n'a  jamais  eu  do  vcUéitcs  drama- 
ti(iacs  —  est  le  vcritalile  cadet.  Eruest  u'cst  que 
le  Iroisiômc  des  Coquclin. 

(2)  Le  père  des  Coquclin  était  boulanger-pâtis- 
sier à  BouIoaue-sur-Mer. 
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à  la  Comédie-Française.  lU  ont  eu  lieu  le 
10  juin  18G8  dans  Petit- Jean,  des  Plai- 
deurs. Le  12  juin  il  remplissait  un  rôle  qui 
n'était  guère  dans  ses  cordes,  Hasile,  du 
Barbier  de  Svville,  et  enfin  le  21  du  mémo 
mois  il  se  montrait  dans  Trissotin,  des 
Femmes  savantes.  M.  Coquelin  a  su  se 
faire,  dès  l'abord,  une  position  très-avan- 
tageuse à  la  Comédie-Française  :  il  a  de 
la  verve,  beaucoup  d'intelligence,  un  mas- 
que excellent  ,  et  une  grande  habileté 
dans  l'art  si  difficile  de  se  grimer.  11 
sait,  comme  on  dit  vulgairement  «  en- 
trer jusqu'au  bout  dans  la  peau  du  bon- 
homme »,  et  il  a  joué  tout  de  suite,  à  la 
satisfaction  du  public,  Scapin,  Mascarille 
et  l'Intimé. 

C'est  seulement  après  le  siège  de  Paris, 
pendant  lequel  M.  Coquelin  a  reçu  la  mé- 
daille militaire  pour  ses  services  dans  la 
garde  mobile,  que  cet  amusant  comédien 
a  abordé  les  rôles  les  plus  importants  de 
son  emploi,  dans  le  Légataire  universel, 
les  Jeux  de  l'amour  et  du  Iiasards  le  Méde- 
cin malgré  lui,  les  Précieuses  ridicules,  les 
Folies  amoureuses,  le  Testament  de  César 
Girodol,  et  tout  récemment  le  Sphinx,  où 
M.  Coquelin  cadet  a  su  faire  une  création 
justement  remarquée  d'un  petit  person- 
nage qui  n'est  qu'épisodique. 

Je  noterai,  tout  à  fait  à  part,  les  prises 
de  possession,  par  M.  Coquelin  cadet,  des 


1  iG  KOYK.ns    ET   COVMSSF^ 

rôles  rie  Fijj'aro,  dans  Ja  folle  iouraie 
(l'^'juin  lH"i),  et  ir.Vnnibal,  clans  ï'.iien- 
tnrtvrv  (i.*j  juin  IS"1).  Ces  ileiix  rein-iscs, 
(|ui  ont  montré  sous  leur  meilleur  jour  la 
soujilesSf  el  la  foivi-  croi'^'i.'iiiliM  1  \  du  lalenl 
de  Coijuelin  cadrl,  coui)'  i  iiremier 

rang  et  à  la  première  p.i^  L-tals  de 

services,  lorsqu'il  sera  iiucsliua  —  pro- 
eliainement.  nous  l'i-spérons  l»ieu  —  de 
radnu'Urc  aux  honneurs  si  enviés  du  so- 
ciétariat. 


M.   CHARPENTIER 


I^aurôat  du  Conservatoire,  M.  Charpen- 
tier a  débute  A  la  Coini'ilic-Fi-ançaise  par 
les  rôles  les  plus  impartants  du  drame  et 
lie  la  ti-ajjédif.  I^e  3  nvi-il  |S"0,  il  repre- 
nait, pour  son  premier  début,  le  rôle  de 
Delaunay.  dans  llcrnaiii;  le  12  mai,  il 
jouait  llipjtolyte,  dans  Phi-drc;  le  23  mai. 


(I)  •  Il  (iovicul,  n  (lit  de  lui  Monsclol  à  prup(>$ 
(lo  VAvtnluriire,  l'Omulo  graudissaul  do  sou 
frùre.  i» 
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il  Jibord.iit  le  personna-e  do  Oi-ilnnniciis, 
(liins  la  Ira-edie  do  Hacino,  cl  oiiliii  le  6 
juin,  jour  du  «Ci-  annivoisairo  de  la  nais- 
sance do  Corneille,  il  paiaissail  sous  les 
traits  de  Sévère,  dans  Polycucto.  M.  Char- 
pentier a  depuis  repris  sueeessivcmcnt  et 
avec  avantage  la  plupart  des  autres  rôles 
de  son  emploi,  dans  l'ancien  répertoire 


M.    LAROCHE 


M.  r.nroeho.    lauréat   du  Conseivalniro 
a  débute  le    [:^  noùt   1801  dans  le  rOle  de 
\alere  de  lavlufe.  Sa  eréalion  du  rùle  du 
comte  d  Ouircville,  dans  le  Fy7s  de  Gibover 
Q^r'^^l'l  ^^'""■■Î'""^e3  élo-es  (1"  décembre 
18(.-2).    Cependant,    M.    J.arocho     n'a    fait 
quun    premier    séjour    assez    court   à  la 
Comedio-Francaise  et  il  est  allé  jouer    au 
Naudeville,  à  l'Odéon  et  même  à  la  Gaile 
avant  de    reparaître  sur   notre   première 
scène  ou  ses  nouveaux  débuts  ont  eu  lieu 
le  23  mai  1870,   dans  le  rôle  de  Néron  de 
Unlunnicus.  M.  Laroche  s'est  montré  alors 
■issez  souvent  dans  la  tragédie  et  il  a  joué 

11  r- 
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successivement  Ciniia  (25  septembre  1871) 
et  Pyrrhus  dans  Andromaque  (4  juillet 
1872).  Le  !*''■  mai  1872,  il  a  repris,  dans  le 
Supplice  d'une  fcniwc,  le  rôle  d'Alvarez, 
créé  par  Lafontainc;  il  a  créé  un  rôle  im- 
portant dans  les  Enfants,  (20  septembre 
1872)  et  joué  Alceste  du  Misanthrope  le 
17  août  de  cette  même  année.  C'est  un 
artiste  élégant,  d'une  irréprochable  tenue 
et  qui  peut  rendre  de  grands  services  à 
la  Comédie-Française  par  la  facilité  avec 
laquelle  il  sait  aborder  les  personnages 
les  plus  divers. 


M.    JOUMARD 


Elève  de  la  classe  de  M.  Régnier,  au 
Conservatoire,  M.  Joumard  a  débuté  à  la 
Comédie-Française  le  1"  juillet  1871  dans 
le  petit  rôle  d'Erasfe  du  Dépit  amoureux  ; 
il  a  joué  ensuite  Oronte  puis  Damis  de 
Tartufe,  le  tout  sans  grand  apprêt  ni 
grand  éclat.  M.  Joumard  ne  s'est  révélé 
à  nous  que  le  26  juin  1873,  lors  de  la  re- 
prise du  Testament  de  César  Girodot,  où 
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le  rôle  de  (jélesfin,  qu'il  interpréta  avec 
beaucoup  de  verve  et  de  fantaisie,  lui  a 
créé  une  sorte  de  spécialité  à  la  Comédie- 
Française,  celle  des  gandins  jeunes  et 
vieux.  En  effet,  dans  Jean  de  Thommeray, 
M.  Joumard  nous  a  encore  présenté  une 
sorte  de  Célcstin  vieilli  avant  l'âge,  per- 
sonnage un  peu  chargé  peut-être,  mais 
auquel  il  a  donné  une  véritable  origina- 
lité. La  question  pour  cet  artiste,  mis  ainsi 
en  évidence,  est  aujourd'hui  de  se  tenir 
dans  la  mesure  qui  convient  à  notre  pre- 
mière scène  et  d'éviter  d'exagérer  encore 
le  caractère  des  personnages  de  ce  genre 
qu'on  pourra  lui  donner  à  interpréter. 


M.  PIERRE  BERTON 


M.  Pierre  Berton  est  le  fils  du  regretté 
Francisque  Berton  cl  il  est,  par  sa  mère. 
Madame  Caroline  Berton,  le  petit-fils  de 
l'illustre  comédien  Samson.  11  a  joué  suc- 
cessivement les  amoureux  au  Gymnase  et  a 
rOdéon  avant  d'arriver  à  la  Comédie - 
Française  ;  au  Gymnase  où  il  a  créé  des 
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lôlos  importants  dans  A'o.5  bons  vilhi- 
f/oois,  les  Idées  de  Madame  Aubray,  lo 
Comte  Jacques,  Séraphinc,  etc.,  à  l'Odéou 
où  il  a  (lôbnlé,  le  18  septembre  1H09,  et 
créé  divers  rôles,  surtout  d.'ins  le  Bâtard 
et  dans  VAutrc.  Mais  c'est  particulière- 
ment dans  le  répertoire  classique  que 
M.  Berlon  a  brille  sur  )e  second  Théâtre- 
Français,  dans  Almaviva  du  Barbier  de 
Sévillc  et  Valèrc  de  Tartufe. 

Le  1<^' juillet  187:J,  M.  Rerton  a  débuté  ù 
la  (loniédie-P''rançaise  dans  un  petit  rôle 
un  peu  effacé  de  VKtr  de  la  Snint-Martia 
et  le  G  septembre  suivant  il  abordait, 
dans  le  Gendre  de  M.  Poirier,  lo  difficile 
personnag-e  de  Gaston  de  Prcsles,  si  heu- 
reusement créé  jadis,  par  son  père,  au 
Gymnase,  et  repris  depuis,  rue  de  Riche- 
lieu, par  M.  Dressant. 

M.  Horion  est  élégant,  distingué,  d'une 
physionomie  agréable  ;  son  regard  est 
plein  de  douceur  ;  il  a,  en  un  mot,  toutes  les 
qualités  physiques  du  jeune  premier.  Il  lui 
appartient  de  perfectionner  sur  notre 
|)rcmière  scène,  où  la  sympathie  publique 
l'a  suivie,  un  talent  déjà  réel,  mais  qui  ne 
peut  que  grandir  et  se  compléter  au  con- 
tact des  excellents  comédiens  qui  sont 
devenus  ses  camarades.  M.  Berton  a  de 
l'énergie,  de  la  volonté  et  une  intelligence 
artistique  supérieurement  développée;  il  est 
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à  la  fois  peinh'e  et  poëte,  il  a  fait  repré- 
senter quelques  jolies  pièces  dont  l'une, 
Jes  Jurons  de  Cndillae,  a  été  jouée  et  se  joue 
encore  partout.  11  tient  donc  dans  ses 
mains  les  sources  les  plus  pures  de  la 
fortune,  et  nous  voidons  croire  qu'il  sau- 
ra l'obliger  à  lui  demeurer  toujours  scr- 
viable  et  fidèle. 


M.  JOLIET 


M.  Joliet  —  qui  par  parenthèse  a  un 
fort  joli  talent  comme  graveur  sur  bois  — 
est  une  récente  recrue  de  la  jeune  troupe 
du  Théâtre-Français  où  il  a  débuté,  le  17 
décembre  1872,  dans  le  rôle  de  Pancrace 
du  Mariage  forcé.  11  a  paru  ensuite  avec 
avantage  dans  les  Plaideurs,  où  il  a  suc- 
cessivement joué  les  personnages  de  l'In- 
timé (18  janvier  187.-3)  et  de  Petit-Jean  (^^ 
octobre  suivant).  Je  ne  veux  pas  oulilicr, 
à  l'actif  de  M.  Joliet,  le  rôle  muet  de  l'a- 
vocat dans  la  comédie  de  Paul  Ferrier, 
chez  l'Avocat,  où  il  n'avait  à  exhiber 
qu'une  courte  panîomime  qu'il  a  su  rendre 
très-amusante. 
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M.    DUPONT-VERNON 


M.  Diiponl-Vcrnon  cs\  un  élève  du  Con- 
servatoire que  nous  nvons  remarqué, 
pour  la  premiéi'e  fois  à  la  Comédie-Fran- 
çaise, le  -H  avril  ÏH~2,  dans  le  rôle  de 
Laffémas  de  Murioii  de  Lormc,  qu'il  a 
joué  à  l'improviste,  et  non  sans  habileté, 
pendant  une  al)senee  de  M.  Kebvre.  Le  21 
août  suivant,  il  jouait  Phiiinto  «lu  Misan- 
t/irojio.  M.  Uupont-Vernon  avait  dahord 
essayé  son  talent  de  fomédien  aux  mati- 
nées dramatiques  de  M.  Ballan<le  dan*^ 
divers  rôles  de  l'ancien  ivpei'loire. 


M.    MARTEL 


Aniien  direeteur  de  troupes  de  provinee. 
Miteur   à  rodéon.    puis   aux  matinées  de 
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M.  Ballande,  M.  Martel  a  débuté  à  la  Co- 
médie-Française le  S  octobre  181-2  dans  le 
Cid,  où  il  a  joué  Don  Gormas. 

11  a  repris,  le  1:2  mai  18"i,  dans  la  jolie 
fantaisie  poétique  de  M.  Denayrousc,  la 
bcllo  Paille,  le  rôle  qu'il  avait  créé  dans 
cette  pièce  lors  de  sa  première  représen- 
tation à  la  Gaîté. 

M.  Martel  a  une  grande  expérience  dra- 
matique ;  comme  son  camarade  M.  Tal- 
bot,  il  a  un  cours  de  déclamation,  et  il  pré- 
pare aussi  pour  la  scène  les  comédiens 
de  l'avenir. 

M"«  Léa  Martel,  qui  joue  les  petits  en- 
fants à  la  Comédie,  est  la  tille  et  l'élève  de 
cet  artiste  disline-ué. 


M.  ROGER 


A  fait  ses  premières  armes  à  l'Odéon. 
Les  débuts  de  M.  Roger,  qui  promettent 
un  bon  valet  de  comédie,  ont  eu  lieu  au 
Théâtre-Français  le  fi  novembre  1813  dans 
le  personnage  de  Gros-René  du  Dépit 
mnoureux. 
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M""   ARNOULO-PLESSY 


M~*  ArnouM-PIessy  a  été  l'hérilière  di- 
rocto  de  >!"•  Mars  à  la  Comcdic-Françaisc. 
Loi'«  do  SCS  di'liuls,  le  10  mars  lH3i,  dans 
la  Fillo  d'honneur,  elle  n  siilijii{»ué  el 
channo  les  plus  diflieiles  hahilués  du 
théAlre.  Deux  ans  après,  elle  elait  prot-la- 
méo  sooiétaire  et  elle  paraissait  sui-eessi- 
veineat  dans  les  reprises  les  jilus  iinpor- 
lanles  el  dans  la  plupart  des  créations 
nouvelles.  Son  doulde  succès  de  beauté  el 
de  talent  fut  considérable  el  sans  atténua- 
lion  }>endanl  les  onze  années  qu'elle  de- 
meura à  la  C.omédie-Kraneaise. 

Un  lieau  jour,  hélas  !  le  13  juin  18i5, 
M"''  Plessy  quille  sultreplieemenl  le  ThéA- 
tie-Fi-ançais  el  va  rharn>er  les  boyards  de 
Sainl-lVlersbourg.  sans  avoir  prévenu  ni 
ses  camarades ,  ni  son  direclcur.  Klle 
épouse  en  même  lenijis  un  homme  de  let- 
tres. M.  Arnould,  qui  esl  mort  il  y  a  déjà 
vini,'t  ans.  I^  Comédie  lui  (Il  \\n  procès, 
la  lil  couclamner  à  une  forle  indemnité  et 
lui  ferma  les  portes  de  sa  Société. 
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L'illustre  enfant  prodigue  ne  reparut  à 
la  Comédie-Française  que  pour  une  seule 
soirée,  en  1853;  le  l'2  avril  ejlc  voulut 
concourir  à  la  représentation  de  retraite 
de  son  maître,  M.  Samson,  et  idle  joua,  ce 
jour-là,  en  son  honneur,  Aramiutc  dans 
les  Fnusscs  Confidences.  Sa  rentrée  défi- 
nitive eut  lieu  le  11  seijlemhrc  1K55  dans 
Elmirc  de  Tartufe  et  la  Lir/no  droite, 
proverbe  de  M.  Marc  Moiuiier.  Depuis 
celle  époque,  M"""  Plessy  appartient  à  la 
Comédie-Française,  mais  seidement  à  titre 
de  pensionnaire,  et  dans  des  conditions 
tout  à  fait  spéciales  et  dignes  de  sa  haute 
position  dramatique.  Elle  a  repris  divers 
grands  rôles  du  répertoire  :  dans  Lady 
Tartufe,  le  rôle  créé  par  Rachel  ;  dans 
CJiatlorton,  celui  de  Kilty  Bell;  elle  a  joué 
y  Aventurière  ii\Qc  une  puissance  de  talent 
considéralde,  créé  Henriette  Maréclial,  le 
Fils  do  Giboyer,  .)failrc  Guôrin,  brillé  par 
le  charme  le  plus  séduisant  dans  les  petits 
proverbes  de  salon  de  Musset  et  de  ses 
imitateurs,  et  enfin  montré,  dans  Nany, 
pièce  de  M.  Meilljac,  ([ui  n'a  eu  qu'un 
demi-succès,  une  habileté  et  une  force  do 
composition  incon.parables. 

M™"  Plessy  est  l'une  des  plus  parfaites 
comédiennes  de  notre  temps;  elle  est  de 
l'illustre  école  de  M"<^  Mars  et  de  Samson  ; 
elle  n'ignore  aucun  des  secrets  multiples 
de  son  art  ;  elle  a  une  suprême  élégance. 
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Itoan'-oup  lie  fiiiossc  cl  de  grûco  cl  cctle 
liîuilour  inaf^niliquc  des  grandes  coquettes 
iloiit  (".éliinùiie  doineurera  toujours  l'éternel 
l'cucil  ri  TrUM'ind  oxeinidc.  Dans  .\any,  où 
elle  aliordait  un  lole  de  paysanne  parve- 
nue, si  en  d('lioi-s  do  ceux  (lu'ellc  avait 
joués  jusqu'alors,  clh'  a  montré  sous  un 
nouveau  jour  la  souplesse  et  la  vigueur 
de  son  talent,  et  si  la  pièce  n'a  point  réussi, 
on  jieul  dire  que  sa  principale  interprèle 
y  a  ohteini,  au  eontniirc ,  son  jjIus  beau, 
son  plus  conqWet  et  Son  plus  légitime  suc- 
cès. 


M       EMMA    FLEURY 


M""'  Marguerite-Emma  Fleury  est  élève 
de  Régnier.  Avant  d'entier  ù  la  Comédie- 
Fi-ançaise,  elle  a  successivement  joué  la 
comédie  et  le  vaudeville  à  l'Ecole  lyrique, 
où  elle  a  fait  ses  j)remiers  débuts  le 
18  décembre  185-2;  à  Londres,  en  Hol- 
lande ,  dans  ime  excursion  dramatique 
avec  llegnicr.  à  l'Odéon  et  enfin  au  Gym- 
nase. 
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Le  13  mai  1856,  M""*  Emma  Fleury  a 
débuté,  à  la  Comédie-Françaiso  dans  l'em- 
ploi des  ingénues,  par  le  rôle  d'Angélique 
lie  l'Épreuvf.  Elle  y  a  Irès-vivemont  réussi. 
Depuis,  M""-'  P'icury  a  joué  beaucoup  de 
rôles  de  l'ancien  répertoire  et  fait  un  cer- 
tain nombre  de  créations  qui  ont  conlirmé 
les  heureuses  espérances  qu'avaient  don- 
nées ses  débuts  :  les  Pauvres  d'esprit,  le 
l'ruit  défendu,  le  Luxe,  l'Africain,  etc.. 
Elle  a  repris  avec  une  jeunesse  et  une 
vivacité  charmantes  le  joli  rôle  de  la 
jeune  fille  créé  par  Emilie  Dubois  dans 
!a  Joie  fait  peur.  Mais  il  faut  citer  tout  à 
fait  à  part ,  à  l'honneur  de  M"""  Fleury, 
deux  créations  où  elle  a  su  montrer  le  ta- 
lent à  la  fois  le  plus  fin,  le  plus  ému  et  le 
plus  distingué.  Je  veux  parler  d'abord  de 
la  pièce  de  Théodore  Barrière,  le  Feu  au 
couvent,  où  M'"*  Fleury  jouait  le  rôle  d'une 
jeune  pensionnaire  mise  en  liberté  inat- 
tendue, avec  tant  de  gaieté,  d'espièglerie 
et  de  naturel  et  qui  est,  dans  ce  genre, 
demeuré  sa  meilleure  création  { 13  mars 
1860).  Une  seconde  création,  plus  com- 
plète encore ,  parce  qu'elle  exigeait  des 
qualités  plus  diverses ,  vint  ajouter,  deux 
années  après,  à  la  réputation  de  M""^  Fleury, 
lors  de  la  représentation  de  On  ne  badine 
pas  avec  f  amour,  où  elle  interpréta  avec 
tant  de  charme  et  de  grâce  ce  personnage 
si  fin,  si  vaporeux,  si  poétique  de  la  petite 
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pnysnnnc  Rosollo  (18  novembre  18C1). 

Il  est  ù  regrelliT  qu'après  tnnl  d'nnnées 
d'iilitoH  sorvicos  cl  des  crealions  de  celte 
impoi-lance,  dont  la  i)resse  et  le  publie 
ont  si  uniiniinciiient  eonlirmé  le  sucées. 
M'"*  KIcury  n"ait  pus  eneoro  été  admise  nu 
KOciétariiit. 

»*  M""  Knima  Fleury  n  épousé  lo  sculpteur 
Jules  Kraneesclii. 


M"    PAULINE    GRANGER 


Xjnif  Pûuljno  Gnngor  a  plus  d'un  mé- 
rite ;  elle  est  bonne  musicienne,  elle  n 
passé  des  examens  (|iii  lui  permettraient 
au  besoin  d'étro  institutrice,  et  elle  joue 
lu  comédie  nvec  beiiueuup  de  tlnesse  et 
d'ontrnin.  (l'est  uiu-  des  meilleures  ser- 
vunles  do  Molière  qui  suient  à  lu  l'.oméilie- 
Krant,)iiso,  lune  do  celles  qui  lancent  le 
mot  et  la  repartie  ovoc  lo  plus  do  ven^e  et 
de  vérité. 

Entrée  à  l'D.léon  en  I8Ô.1,  M"'  Granper 

La  joue   toutes   les  Uorine  et  toutes  les 
iselte  du  répertoire.  Le  \  août  1856,  ell* 
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a  (It'lmtc  une  itroinirro  fois  à  la  Comcdie- 
Françaisc  dans  Tnrlnlc  cl  les  Jeux  do  Fn- 
mour  et  du  hasard.  Elle  n'y  a  fait  alors 
q>i'un  court  séjour,  et  clic  y  est  rentrée 
(îélinitivement  le  13  août  1801.  Elle  a  re- 
pris, avec  suocès,  depuis  cette  époque,  1« 
plupart  des  rôles  de  son  emploi. 

y[me  Oranger  a  épousé  son  ancien  cama- 
rade, M.  Metrème,  qui  a  ép-alemenl  joue 
les  jeunes  premiers  à  la  Comédie-Fran- 
çaisc  cl  à  l'Odéon. 


M''   LLOYD 


M"*'  Lloyd  est  une  belle  personne  qui  se 
montre  fort  distinguée  dans  les  rôles  de 
grande  coquette  par  le  plus  illustre  des- 
quels elle  a  d'ailleurs  débuté  à  la  Comédie- 
Française,  où  elle  a  paru,  pour  la  première 
fois,  le  23  janvier  1863,  sous  les  tiaits  de 
C.élimène.  Elle  sortait  du  Conservatoire  et 
elle  n'a  pas,  depuis  ce  jour,  quitté  notre 
premier  théâtre.  Les  Folies  amoureuses,  \c 
Barbier  de  Sévi  lie,  le  Dépit  amoureux,  etc. , 
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tout  l'ancien  irpciloirc  et  un  certain  nuin- 
])i'e  de  reprises  dans  le  nouveau,  ont  fait  à 
M"''  IJoyil  une  position  très-honoral»le  à  la 
Coniédic-Fi-ançaisc.  Je  citerai,  tout  à  fait  à 
part,  sa  charmante  prise  de  possession  «lu 
)  Ole  de  Chérubin  dans  le  Mariage  de  Fi- 
garo (i  mars  1869)  et  une  excursion  ré- 
cente dans  le  grand  répertoire  tragique  par 
le  personnage  d'Androniaque,  dans  la  tra- 
gédie de  Racine  ('l'-i  avril  1871). 


M"-^    THOLER 


M"*"  (iahriello  Tholer  est  née  à  Kauh|ue- 
uionl  (Lorraine),  prés  Metz,  en  l'année  1851. 
Entrée  au  Conservatoire  à  onze  ans ,  elle  y 
a  d'abord  suivi  les  classes  de  musique  cl 
elle  a  obtenu  deux  ))remiéres  médailles, 
l'une  pour  le  soH'ége,  l'aiiti-e  pour  le  piano. 
En  1808,  M"'^  Tholer  est  devenue  élevé  <le 
la  classe  de  M.  Régnier.  Cette  même  an- 
née elle  a  mérité  un  deuxième  prix  de  co- 
médie au  concours  général.  Le  î  mai  186*J. 
elle  débutait  au  Thcàtrc-Françai*;  dans  un 
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rôle  épisodicjuc  de  Julie,  drame  de  M.  Oc- 
tave Feuillet,  et  elle  a  paru  dei)uis.  avec 
succès,  dans  divers  rôles  de  l'aneieu  ré- 
pertoire. Elle  a  clé  eharmanle  dans  la  dei'- 
nièrc  reprise  de  la  Cigiiô,  où  lui  est  échu 
le  personnage  d'Ilippolyle  (  27  janvier 
1874). 

M"''Tholer  a  de  la  distinction  et  de  la  tenue, 
cl  surtout  beaucoup  de  jeunesse,  ce  qui 
lui  permet  d'al tendre  encoi'c  les  rôles  im- 
portants qu'on  lui  contiera  sans  doute  un 
jour.  Nous  devons  signaler  à  part  la  re- 
marqualilc  crcalion  que  cette  jolie  et  intel- 
ligente comédienne  a  faite  dans  les  Deux 
lieJiies,  tragédie  lyrique  de  M.  Legouvé, 
représentée  exceptionnellement  a\i  théâtre 
Ventadour  (salle  des  Italiens)  en  187-2. 


M"'  ROUSSEIL 


M"*  Rousseil  n'est  arrivée  à  la  Comédie- 
Française  qu'après  avoir  passé  par  le 
Vaudeville,  l'Ambigu,  où  elle  ajouéil/a.Y- 
well  de  Jules  Barbier,  et  l'Article  47  de 
Belot,  qui  est  demeuré  son  plus  grand  suc- 
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ces  au  houlevard  ;  et  enliii  la  Porte-Sainl- 
Mai-lin  où  elle  a  repris,  en  août  1861',  le  rôle 
de  Dolorès  ci'ol;  par  M"*  Kargucil  dansPfl- 
tric,  de  Sardou.  Elle  avait  d'abord  créé  â 
ce  (loniier  thcfitre  le  personnage  de  Jac- 
nuelinc  dans  lo  drame  de  l'aul  Meurice  cV 
George  Sand  Cadio  (Octobre  18G8). 

C'est  dans  la  tragédie,  cl  par  l'un  des 
meilleurs  rôles  de  Rachel,  «{ue  M"*  Housseil 
a  débuté  à  la  Comédie-Française,  où  elle 
a  paru  pour  la  première  fois  le  4  juillet 
lS"-2,  sous  les  traits  d'IIcrmione,  dans 
VAndromaquo  de  Racine. 

Elle  y  obtint  moins  de  succès  crue  son 
camarade  Mounet-Suliy  qui  débutait,  uses 
côtés,  par  le  personnage  «l'Oresle;  mais 
elle  prit  une  sérieuse  revanche,  le  3  oc- 
tobre suivant,  dans  le  Cid,  où  elle  joua 
Cbiméne  avec  un  emportement  superbe 
et  une  ampleur  de  gestes  et  de  diction 
tout  à  fait  remarquables. 

Ou  vit  alors  —  fait  qui  ne  s'était  guère 
produit  depuis  la  mort  de  Rachel — la  tra- 
gédie faire  des  recettes  à  la  Comédie- 
Française  où  le  publie  vint  en  foule  ap- 
plaudir M"''  Rousseil.  La  jeune  artiste, 
encouragée  par  ce  chaleureux  accueil , 
voulut  tenter  une  grosse  partie:  elle  joua 
Plicdrc  le  il  seiUembrc  18"3,  mais  elle 
n'oljtint  qu'un  demi-succès,  dans  ce  ter- 
rible rôle,  où  elle  luttait  contre  de  trop 
puissants  souvenirs.  Eu  somme  le  grand 
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t;ik'iil  (lonl  elle  a  fait  preuve,  dans  sou  iii- 
tei'prélatioii  du  Ckl,  mérilo  d'assurer  sa 
situation  dclinitivc  à  laConiédie-Fi'ançaise. 


M""   MARTIN 


M""  Martin  a  débuté  au  Théâtre-Français 
le  3  septembre  18"!  dans  l'un  des  rôles 
les  plus  applaudis  de  M""  Mars,  Valérie 
de  la  Valcrie  de  Scribe  et  Mélesville.  P^Uo 
y  a  réussi  et  l'a  même  joué  plusieurs  fois 
de  suite.  Elle  a  repris  ensuite  le  Mari  qui 
pleure  ,  et  a  créé  des  petits  rôles  dans 
la  Part  du  Roi,  dans  Jean  do  Tliommcray 
et  dans  Tabarin. 


M""^  ANNA  BLANC 


M™»  Blanc  (Anna),  élève-lauréat  du  Con- 
servatoire,  a    débuté    à   la    Comédie    k 
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"20  septembre  1872,  par  une  imporlanlc 
çréalion  dans  la  comédie  de  M.  George 
Uichard  Jos  Entants,  Le  personnage  élail 
diflicile,  ingrat  uiènie,  et  M'"'"  Blanc  en  a 
sauvé  les  côtés  qiieli(ue  peu  scalireiix  par 
l'adresse  et  la  distinction  de  son  jeu. 

M'"*  Blanc,  si  nos  souvenirs  sont  bien 
exacts,  n'a  pas  depuis  cette  création  abordé 
d'autre  rôle  à  la  Comédie-Française.  Elle 
a  épousé  son  camarade  M.  Dupont-Vernou. 


M      BIANCA 


M""  (iianca  dail  Ircs-ainit'c  au  \audc- 
villc  où  elle  a  longtemps  joué,  avant  d'en- 
trer à  la  Comédie-Française;  c'est  une 
soubrette  excellente,  vive,  î?i»irituellc;  les 
yeux  sont  brillants,  la  physionomie  est  ani- 
mée, on  ne  saurait  être  j)lus  accortc . 
plus  avenante  ol  je  dirai  même  —  le 
mol  n'est  pas  de  trop  quan<l  il  s'agit  de 
jouer  certains  personnages  de  Molière  — 
plus  vraiment  appétissante. 

M"'  Bianca  a  débuté  le  25  septembre  ISTî 
à   la  Comédie -Française  dans  le  rôle  de 
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Lisctlc  des  Folies  amoureuses;  elle  y  a  ol)- 
lemi  vin  très-frane  succès. 

Elle  a  paru  depuis,  avec  le  même  bon- 
heur, dans  les  Fewincs savantes  (ybivVmc); 
dans  le  Dépit  flmoureu.v  (Marinelle)  ;  Y  Ecole 
des  femmes  (Geor,i;ette)  ;  el  même  elle  a 
joué  une  fois  au  pied  levé,  en  l'absence  de 
M"*^  Ca'oizette  subitement  indisposée,  le  dif- 
ficile rôle  de  Baronnette  de  Jean  de  Tliom- 
meray(-2d  mars  1874).  J'ai  noté  avec  plaisir, 
pour  la  sympathique  pensionnaire  de 
M.  Perrin,  cette  bonne  soirée,  si  imprévue 
pour  elle,  et  qui  lui  comptera  dans  la  car- 
rière ])rillante  qu'elle  ne  peut  manquer  de 
parcourir  à  la  Comédie-Franeaise. 


M"'  LÉA   MARTEL 


liilelligonio  pelilo  fille  i[ui  joue  tuur  à 
tour  avec  beaucoui»  de  naturel  et  de  naïveél 
les  enfants  des  deux  sexes  dans  l'ancien 
et  dans  le  nouveau  répertoire  ;  lille  dans 
le  Supplice  d'une  femme,  garçon  dans  Mar- 
cel et  dans  Y  Absent. 
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M      SARAH    BERNHAROT 


M"''  Sarah  ncrnhar<ll  a  iiaru,  pour  la 
première  fois,  à  la  (.'.oméilie- Française, 
dans  le  rôle  d'Iiihif^énie,  de  VIphifjrnic  en 
Aulido  de  Racine,  le  11  août  [H(j'2'. 

Le  i\  elle  jouait  Valérie,  dans  la  co- 
médie de  ee  nom.  Ce  premier  séjour  à  la 
C.omédic-Française  n'a  pas  été  de  lonp-ue 
durée,  et  avant  d'y  opérer  une  rentrée  plus 
triomphale  —  et  j'espère  maintenant  deli- 
nitive  —  M"''  Hernhardt  est  allée  pendant 
dix  ans  faire  à  la  fois  son  talent  et  sa 
réputation  sur  deux  scènes  d'une  moins 
liauie  volée,  le  Gymnase  et  l'Odéon. 

C'est  à  rodéitn  (jue  M"'  Hernhardt  a  sur- 
tout marqué,  el  l;\  ses  succès  se  comptent 
parle  nombre  des  pièces  qu'elle  a  reprises 
(lU  quelle  a  créées  :  Le  testament  de  César 
iiirodot,  les  Arrêts,  PJicdre  fAricicK  Ir 
I\oi  Lear  (Cordeliay;  le  I trame  de  la  rue 
de  la  Paix,  le  Passant,  le  Bâtard  :  l'Af- 


LA    GOMKDIE-FRANyAISE  16" 

franchi,  l'Antre,  Ruy-BIafi.  M'""  nornliardl 
csl  rentrée  à  la  (loméclie-Franç'aiso  en 
possession  celle  fois  de  tout  son  talent, 
([ui  est  lrès-y:i-an<l,  lii'$-syin|)ati(|ne,  très- 
orij^inal,  le  0  noviMnhre  1H7:2,  dans  jy""^  do 
Jh'IIc  Islc  ;  le  1  i  décembre  snivant  elle 
jouait,  avec  nn  charme  cx(|uis,  à  la  fois 
pour  l'orcillo  cl  pour  les  yeux,  le  rôle  de 
Junie  dans  lii-itniiDioiis;  le  '2H  mars  1873 
elle  reprenait  dans  IJaliln  l'impérieux  per- 
sonuairc  créé  au  Vaudeville  par  .M"'-  Far- 
gucil  et  que  M"''  Favart  avait  joué  la  pre- 
mière à  la  (^-omédie-Francaise  ;  le  i  juin 
suivant  elle  créait,  dans  V Absent,  ce  rôle 
de  jeune  veuve  étran,q:ère  où  elle  s'est 
montrée  si  touchante  et  si  plaintive;  le 
2-2  Juillet  elle  eidevail  très  g-aîment  nu  joli 
personnage  de  coquette  bavarde  dans  la 
fantaisie  versifiée  de  P.  Ferrier  chez  J'A- 
vocnl,  et  enfin  le  -23  mars  1874,  elle  rem- 
portait, dans  le  Sphinx,  un  succès  tout  à 
fait  éclatant  et  qui  ouvre  de  force,  ce  nous 
semble,  à  celte  remarquable  comédienne, 
et  à  deux  battants,  les  portes  si  difficiles 
à  violer  du  sociétariat. 

rdiez  M""  Bernhardt  le  geste  est  sobre, 
la  tenue  on  ne  peut  plus  distinguée,  la 
diction  claire,  nette,  modérée  surtout; 
l'organe  est  enchanteur,  c'est  une  véritable 
nuisiijue  ;  l'ensemble  de  la  physionomie 
est  plein  de  charme.  jM"°  Bernhardt  est 
une  artiste  dans  l'acception  complète  du 
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mot.  ellf^  osl  l)onne  musicienne,  un  peii 
iottréc  et  olU*  fuit  inùme  de  la  sculpture  fpii 
n'est  pas  sans  UK-rilc. 


XI 


LES   SOCIÉTAIRES   UETIRÉS   ACTUELLEMENT 
VIVANTS 


Les  sociétnivofi  do  la  Comédie-Française 
retirés  par  retraite,  par  démission  ou  pour 
toute  autre  cause,  et  actuellement  vivants, 
sont  au  nombre  de  seize,  savoir  : 

Messieurs  : 

1«  BniNDEu;  (Paul-Louis-Edouard),  ne 
en  1814;  a  débuté  le  21  mai  l8i-2  dans  les 
Femmes  savantes  et  le  Jeune  mari.  Se  re- 
tire en  185 i  après  les  débuts  de  M.  Dres- 
sant. A  eu  sa  représentation  do  retraite  le 
26  février  1859. 

2"  Maillaut,  né  en  1812,  frère  du  com- 
positeur Aimé  Maillart.  A  délmtô  en  1838; 
a  eu  sa  représentaton  de  retraite  le  1  i  avril 

3°  Geffroy  (Edmond'),  né  en  180G;  dé- 
bute en  1829.  et  prcnl  sa  retraite  le  18  fé- 
vrier 1805.  Est  rentré  momentanément  a 
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l;i  (lonii'ilie-Française  pour  créer  Galih'C 
û  mars  180"j, 

4»  MoNnosK  (Louis),  né  en  lf<09.  A  débuté 
sans  succès  Je  il  juin  is:j;i,  e(  cnliii  (l<-iini- 
tivemcnl  le  11  juin  18 IG.  Il  cesse  <ra|i|»ar- 
tiMiir  ù  la  < '.oinedie-Krunvaise  le  !"■  janvier 
Istl'J. 

ô"  l'iuiVûST  (Kugéne»,  lils  do  lillustre 
l'iovost  ( Joan-Uaptistc-Franvist.  A  dé- 
liuto  le  IS  juin  \Xo\i.  Il  cesse  d'appartenir 
à  la  C.omédio-Krançaise  le    li  mars  1869. 

6"  nE(iNiKU,  actuellement  directeur  de  la 
scène  (voir,  ci-dessus,  la  notice  (|ui  lui  est 
consacrée), 

1"  L.vKONTAiNK  (  Louis-Marie-Hcnrii  est 
admis  directement  i-omme  sociétaire  le 
•20  octobre  lH(>},  et  cesse  d'appartenir  à  la 
<'.omédie-Fran(;aise  le  1"  septembre  18"  1. 

Mesdames  : 

K»  Di  riis  (Hosei.néo  en  1"8K;  a  débuté 
on  180"  (  1  »et  a  été  admise  comme  sociétaire 
en  1808.  Elle  s'est  retirée  le  1"' avril  18:35. 


(I)  A  lu  fois  dans  la  tra.'odio  et  la  comédie 
Andramaque  ol  VEcole  tUt  maris.  Elle  olail  cliar- 
inanti'  dans  le  r.Me  dAgaUie  des  Folis  am'^ureu- 
fcs:  un  JDUr  qu'elle  jouait  re  nMc,  un  si»cclalcur 
lui  lanra  sur  la  scodo  un  papier  oontcnaut  les 
deux  vers  suivants  : 

l'ne  rose  rt  l'ainublc  Ros^. 
C'est  a  |ieu  [tre^  la  inèoïc  rtiose. 
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Sa  fille  a  épousé  l'ancien  sociétaire  Gef- 
fi'oy.  Son  îils.  Ailolphe  iJupuis,  a  joué 
longtemps  auCiynuiase;  il  est  attuellement 
premier  sujet  du  théâtre  fraii(^;iis  <1l'  Saiut- 
l*élcrsl)uurg. 

'J""  MKi.i.\riLE,  femme  de  l'acteur  de  ce 
nom,  si  connu  au  houlevard  où  elle  a  eu 
elle-même  une  grande  cclébiilé  sous  le 
nom  de  M"*  Théodoiine.  A  été  engagée 
spécialement  pour  les  représentations  des 
nurr/ravcs  de  Victor  Hugo,  et  a  débuté, 
en  qualité  de  sociétaire  (mars  iHi3).  A 
appartenu  dix  ans  à  la  Comédie-Française. 

10°  Dknain  (Léontine- Désirée),  née  en 
18:>3.  A  débuté  le  H  juin  18i0  dans  Agnès 
de  VEcole  des  Fciumot^.  Elle  a  quitté  la 
("omédie-Krançaise  le  l'""  janvier  iXoC). 

11°  N'oBLET,  sociétaire  en  IS.'W;  a  quitté 
la  Comédie -Française  il  y  a  environ  dix 
ans. 

1:2°  FiGEAc;  débute  en  185G  et  passe  dix 
années  à  la  (lomédie-Française,  qu'elle 
quitte  pour  épouser  M.  Jaluzot,  directeur 
des  Magasins  du  Printcm[»s. 

18°  jLorrii  (Mad.  Hei'nard-Dcrosne);  a 
débuté  le  yO  novembre  18i()  dans  Emma 
de  la  Fille  d'honneur  et  a  quitté  la  Comédie 
Française  en  18G6. 

Il"  BiiouAN  (Augustine) ;  a  débuté  le 
19  mai  18 il  à  l'âge  de  11  ans.  Elle  se  re- 
tire le  1"  mars  18(58. 

15°  lioNVAL  ;  a  débuté  une  première  fois  le 
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6  n\Til  18i3  ù  l'âge  de  18  ans.  Son  deuxième 
début,  octtefois  délinitif.  date  du  17  juillet 
iH'n.  A  quitte  la  Comédie-Française  le 
til  «KV-emldo   1K71. 

ICt"  Vi(:Toni.\.-I>.vKON'TAi\E;a  débuté  comme 
80(i('t;iiio,  le  -20  février  1861.  \  cessé  d'ap- 
partenir à  la  Comédie-Française,  le  1"  sep- 
tembre lb"l. 


XII 


L  ORCHESTnK     DES    MUSICIENS 


Jo  no  veux  point  terminer  sans  parler 
de  l'orchestre  de  la  Comédie-Française. 
Il  n'a  jamais  eu  une  sérieuse  valeur,  ni 
même  une  grande  utilité,  mais  il  a  eu  pour 
chef,  de  1817  à  1855,  un  homme  qui  depuis 
a  fait  beaucoup  parler  de  lui,  AI.  .Jacques 
Offenbach.  Sous  la  direction  du  futur  chef 
de  l'école  bouffe  française  contemporaine, 
l'orchestre  do  la  Comédie  prit  une  meil- 
leure allure,  joua  parfois  des  morceaux 
assez  intéressants  et  sut  se  faire  écouter 
comme  distraction  d'enlr'acte. 

Le  successeur  de  M.  Offenbach,  M.Roc- 
ques,  laissa  un  peu  décliner  son  orchestre, 
qui  ne  reprit  point  faveur  avec  son  rem- 
plaçant ^I.  Ancessy,  lequel  mourut  en  1870. 
Depuis  ce  jour  l'orchestre  a  disparu;  on 
l'a  remplacé  par  de  bons  fauteuils,  qui  se 
louent  avantageusement,  et  personne  n'en 
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n  réclamé  la  n'-iiislallalioa.  Ra  suppression 
n'a  pas  nui  d'ailleiiis  à  la  (li;»nité  même 
(lu  Théi»trt'-Kiani;ais,  cl  nous  sommes,  ee 
me  somltie,  plus  impressiuiuiés.  depuis  <|U0 
(l.nis  cflle  lu'Ile  salle,  vcritaMo  saiii-tuaire 
de  l'arl  classique,  uous  voyous,  apivs  que 
les  truis  roups  oui  clé  frappés,  se  lever 
lentement  ro  majestueux  et  solennel  ri- 
deau, sans  que  les  fredons  d'un  orchestre 
banal  aient  précédé  le  spcelaole. 

('•K<ini;KS  ii'IIkvi.i.i. 
(Février-Juin  137  i"l 
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APPENDICE    I 

Lettre  de  cachet  constituant    la    Comédie- 
Française. 

(■2-2  octobre  1080 

Sa  Majeslù  ayant  estimé  à  propos  de 
réunir  les  deux  troupes  de  comédiens  éta- 
blis à  l'hôtel  de  Bourgogne  et  dans  la  rue 
Guénégaud,  ù  Paris,  pour  n'en  faire  qu'une 
seule,  afin  de  rendre  les  représentations 
des  comédies  plus  parfaites  par  le  moyen 
des  acteurs  et  actrices  auxquels  il  a  été 
donné  place  dans  ladite  troupe,  Sa  Ma- 
jesté a  ordonné  et  ordonne  qu'à  l'avenir 
lesdites  deux  troupes  de  comédiens  fran- 
çais seront  réunies  pour  ne  faire  qu'une 
seule  et  même  troupe,  qui  sera  composée 
des  acteurs  et  actrices  dont  la  liste  sera 
arrêtée  par  Sa  Majesté.   Pour  leur  donner 
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moyen  <lc  se  porfeclionner  de  plus  en  plus. 
Sa  Majcslé  veut  que  ladite  seule  truupc 
puisse  représenter  les  eoniédies  dans  l'a- 
ris,  faisant  défenses  à  tous  outres  eonié- 
(liens  français  de  s'établir  dans  la  ville  et 
faubourj,'s  de  Pai'is,  sans  ordre  exprés  de 
Sa  Majesté. 

Enjoint  Sa  Majesté  au  sieur  de  La  Rey- 
nie,  lieutenant-j,'t'ncral  de  poliee  de  tenir 
la  main  à  l'exét-utiun  de  la  présente  or- 
donnance. 

Fait  à  Versailles,  le  ii  octobre  1680. 
Sifjvc  :  LOUIS. 
Et  plus  bas. 

Sitjné  :  Colbeut. 
El  seellé. 
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Contititution  de  la  pension  royale  de 

12,000  livres  par  an, 

aux    Comédiens   français. 

(-24  aoùl  !682) 

Aujourd'hui  2i''  jour  <lu  mois  d'août 
1G82,  le  roi  étant  à  Versailles,  voulant 
gratifier  et  traiter  honorablement  la  troupe 
do  ses  comédiens  français,  en  considéra- 
tion des  services  qu'ils  rendent  à  ses  di- 
vertissements, Sa  Majesté  leur  a  accordé 
et  fait  don  de  la  somme  de  i"2,000  livres 
de  pension  annuelle  et  viagère  pour  en 
être  payés  sur  leurs  simples  quittances. 
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Lrs  ^m,  prcmièrrs  représentations  cUi 
Bauuikfi  I)k  Skville. 

(Dates  cl  rccelles) 
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1775, 
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— 
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— 
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— 
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— 
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— 
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— 
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1.337 

21* 

22* 
23" 
24» 
25<' 
26' 
21« 
28" 
29" 
30« 
31" 
32« 


APPENDICE   m 

1 

2  sept.    — 

1,368 

4             - 

1,351 

6             — 

1,560 

9              — 

1,560 

23  déo.      — 

2,306 

28              — 

2,026 

30              — 

1,477 

20  ianv.  IIIG, 

2,330 

28              - 

1,553 

30  sept.    — 

2,571 

27  déc.      — 

2,570 

30             — 

1,528 
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SUR  LA  CHASSE 


PAR 


EL2EAR    BLA2E 


LE  LIVRE  DU  ROY  MODUSET  LA  ROYNE  RACIO. 

—  Rocuoil  des  anciennes  clironii[U(S  de 
chasse,  l  l>eau  vol.  l;t.  in-8'\    .    .     oO  \'v. 

LE  CHASSEUR  AUX  FILETS  OU  LA  CHASSE 
OES  DAMES.  —  Conicnanl  les  lial)iiudes, 
les  ruses  des  petits  Oiseaux,  leurs  noms 
vulgaires  et  scientifiques,  l'Art  de  les  |)rcn- 
dre,  de  les  nourrir  et  de  les  faire  chanter 
en  toute  saison,  la  manière  de  les  engrais- 
scr,dc  les  tuer  et  de  les  manger.  Un  vol. 
in-8",  très-rare  ((^pnisè) '.]0  tV. 

HISTOIRE  DU  CHIEN  CHEZ  TOUS  LES  PEUPLES 
DU  MONDE,  d'après  la  Bible,  les  Pères  de 
l'Eglise,  le  Koran ,  Homère,  Aristote , 
Xénoplion,  Hérodote,  Plutarque,  Pausanias, 


IMino,  Horace,  Virgile,  Ovide,  Jean  CaTus, 
l'aulini  ,  Gessncr ,  etc.  Un  vol.  iii-S" , 
rare 15  fr. 

LE  CHASSEUR  AU   CHIEN   COURANT.  —  Conle- 

rniU  los  linlriiii!c<<,  |.^s  nisos  des  Bôles, 
l'Arl  de  les  quôier,  de  les  juger  cl  de  les 
d(^lourncr,  de  les  ailaqiier,  de  les  lircr  ou 
de  les  prendre  A  force;  l'éducaiion  du  Li- 
mier, des  Chiens  couranLs,  leurs  mala- 
difs, clc.  2  \ol.   in-lS 7  fr. 

LE  CHASSEUR  AU  CHIEN  D'ARRÊT.  —  Conte, 
nanl  l<-s  habitudes,  les  ruses  du  Gibier. 
l'Arl  de  le  chercher  et  do  le  lircr,  le  choix 
des  Armes,  l'IMncalion  de?  Chiens,  leurs 
maladies,  oie.  In  volume  in-18.     3  fr,  50. 

LE  CHASSEUR  CONTEUR.  —  Recueil  des  Cliro- 
nujucs  de  chasse.  Ln  vol.  in-lH.     .1  fr.  .'O 
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OPÉRAS  COMIQUES  ET  OPÉRETTES 

BABATELLE.   1  arto 1  fr.  50 

LA   FILLE   DE   M""    ANGOT,  3  aclcs..  2          » 

LA  LIQUEUR   D'OR  ,  :i  ados 2          » 

LA  JOLIE   PARFUMEUSE,  3  actes..    .  2          x 

LE    FLORENTIN.  :}  nclcs l 

DON   CÉSAR   DE  BAZAN,  3  actes..    .  1          » 
LE     PREMIER     JOUR    DE    BONHEUR, 

3   acle^ 1         » 

LA   FANCHONNETTE,  3  aclCS.    ...  1 

VERT-VERT,    :\  actes 1 

RÊVE   D'AMOUR.  3  actes i          » 

MAZEPPA,   :\  actes 2    ■     » 

POMME   DAPI,    1  acic 1        50 

LA    PERMISSION    DE    DIX     HEURtS, 

1  acte 1         » 

LA  LEÇON   D'AMOUR,    I  acte.    ...  1          » 

MAITRE   PATHELIN  ,  1  acto l          » 

LES    PAPILLOTES    DE     M.    BENOIST, 

lacie 1           » 

u  8 


LE    NOUVEAU  SEIGNEUR  DE  VILLAGE. 

1    ;irip 1  Ir. 

LA  NUIT    DES    NOCES    DE     LA   FILLE 

ANGOT,    1  ad.' 1 

LES   FuLlES  AMOUREUSES.    1    ..  l".    .  I 

LES    BAVARDS  ,   J  .vi.  ■; 1 

ELISABETH    OU    LA    FILLE    DU   PROS- 

CRT,    ;  ;irl.>s 1 

DON    GREGOfllO.  3  aclcs 1 

MARIÉE    DEPUIS    MIDI.    1   aclc. .    .    .  1 

L'ECOSSAIS   DE   CHATOU,   laclC.    .  1 
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